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LE RETOUR 


DE LONDRES 


par François MAURIAC 


L'AUTOMOBILE 
FEMME IDEALE 


M. JEAN BayLot, ancien préfet de police 
« Le pauvre homme ! 5 
(Orgon dans « Tartufle ».) 


CETTE SEMAINE 


PM. ET L'ALLEMAGNE, — Le succès ou principe, pee le combattre ? L’espionnage L A MARCHE DES IDEES. — Où va la litté- 
me l'échec, en et l'aveuglement ne sont pas, bien entendu, 
France, des accords de Londres, dépend répréhensibles au même degré ; mais il im- 
essentiellement du parti socialiste, Deux porte, pour le régime, de mettre un terme PARIS EN PARLE. — Pendant le Salon de 
leaders socialistes influents, l'un ancien aux deux (P. 6). : PRESS À l'Auto, les Parisiens 
ÊTES l'autre ancien adversaire, de 1 CHINE. — Le leader travailliste A. Bevan disposent d'un moyen de locomotion, le mé- 
s.E.D., exposent dans L’'EXPRESS pourquoi le ji … De 2 doi ù il tire tro, et d'un moyen d'émotion, l'automobile 
. : À : expos es CONCIUSIONS QUI ir'é » . dé à , ‘ 
el dans quelles conditions ils accordent leur do son nolbose nil RES on Chlee (D © (P, 14). Hors les rues, le Salon remplit 
appui à la solution négociée per Pierre e s0R voyage « ce“ : PT PART automatiquement les théâtres où l'on peut 
Mendès-France (P..5). L E F "ORU M. — Faut-il surveille r les nuages?  ..être victime d'un abus de confiance, l'Hom- 

L'AFFAIRE D'ESPIONNAGE. — Où en est | Comment réveiller la philoso- me qui était venu pour diner, et de quelques 

———————————— l'affaire ? phie ? Combie n y a- t- “il, à Paris, de chirur- petits fours (P. 12). - Bonne soirée avec 
Comment l'espionnage au profit du parti giens des hôpitaux ? Francis Perrin, Mau- les ballets du marquis de Cuevas et avec 
communiste a-t-il pu être, inconsciemment, rice Merleau-Ponty et le professeur de Gen- Alec Guiness dans Father Brown (P. 13). — 
protégé par le jame ux « réseau » monté, en nes répondent aux questions de nos lec- Et Maurice Chevalier chante, pour notre 


teurs (P. 3). plus grand plaisir. 


€ TE 


rature re soviétique ? (P, 15). 


RAIL-ROUTE. — Parmi les grandes réformes 


toujours différées, celle SH RRE 
A qu'on appelle « la coordination des trans- : x NDRE E PIGN, Â / 
Fe À ports » pourrait être, après les mesures pri- % seçoit lie/ ea, 
ses sur le régime de l'alcool et de la bette- A 
“ rave, un prochain problème à l'ordre du ° . 28 
4 math TRICOT jour. Notre collaborateur M. Alfred Sauvy À RESTAU RANT 
expose comment les féodalités en arrivent à 3 3 9 « En Plein Ciel” 


Le seul vendu arc se développer, non seulement au détriment 1 1 
gan : z: d'é £ v… de l'intérêt général, mais aussi bien contre ER . LL TU LO18L 4 FIFFEL 
» n opre i éré )P. 1 9 AP À 
—_—— leur propre intérêt (PP. 8 et 9). TT NE INV. 44-67 et 19-59 
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ET LE REDRESSEMENT 
INTERIEUR ? 


J'ai évidemment noté, avec satisfaction, 
que M. Pierre Mendès-France se décidait 
à se consacrer aux problèmes qui ont fait 
sa réputation et à propos desquels il a, 
avant tout, élé investi. Que les Affaires 
étrangères, les grands et graves pro- 
blèmes internationaux soient, pour l’hom- 
me d'action qu'il est et pour sa vaste 
intelligence, un terraïn de prédilection, 
il n’én reste pas moins vrai que, ce n’est 
pas sur ce plan-là qu'il a bâti sa répu- 
tation, et que ce n’est pas dans ce do- 
maine-là que ses amis de toujours atten- 
daient d'abord des solutions. 

Toute l'équivoque réside dans cette 
contradiction, dans cet aiguillage vers les 
problèmes extérieurs d’un homme dont 
on espérait, surtout et d’abord, l’action 
sur le plan intérieur, M. Pierre Mendès- 
France a été porté au pouvoir par la 
« vox populi » parce que, depuis des 
années, il présentait un programme sé- 
vère, efficace, cohérent de redressement 
intérieur. Le règlèment indochinois lui- 
même, s’inscrivait dans cette perspective. 

11 est évident qu’il est plus passion- 
nant de construire le monde à coup de 
traités que de bâtir des écoles. Mais c’est 
aux tâches ingrates que nous l’attendons. 

M. Bacnaup, Le Mans. 


L’E.N.A. PORTE ETROITE 


L'Exrress du 25 septembre a publié, 
sous le titre : « La Porte étroite », une 
note traitant des perspectives qui s’of- 
frent actuellement aux élèves de l'Ecole 
nationale d'administration. Permettez à 


Communiqué 
On peut recopier 
n'importe quoi 
en 55 secondes 


Vous recevez une lettre, un rapport ou 
un croquis. I1 vous faut immédiatement 
une copie? Glissez l'original dans la 

etite machine de bureau Develop. En 

5 secondes, vous avez un double stric- 
tement identique garanti sans aucune 
faute. Pas de recopiages (plus ou moins 
exacts), pas de collationnement, pas de 
corrections douteuses. Pas de mécanique 
délicate ni de manipulations compliquées. 
Votre dactylo débutante reproduit en un 
clin. d'œil 20.000 chiffres ou lettres en 
recto-vers0, d’un seul coup. 

Develop rend mille services dans tout 
bureau, gagne vingt fois sa vie en écono- 
misant 97 0/0 de temps. 

EXCLUSIVITE ET GARANTIE, GROG 
et Cie, 37, avenue George-V, Paris (8°). 
BAL. 63-50 (121.). Citer « L'Express » 
s.v.p. 


Raou/ Du 


Un événement dons la 
Décoration. Pour la première 
fois, des dessins originaux de 
Raoul Dufy ont été fidèlement 
reproduits dans de splendides 
coloris, sur de magnifiques 
toiles et ottomans. 


Ces tissus d'ameublement 
dont Corot s'est assuré l'ex- 
clusivité mondiale seront en 
exposition-vente à partir du 
{1 Octobre, 65, Champs- 

lysées. 


L A 


COURRIER DE L’EXPRESS 


l’un de ces élèves d'y apporter quelques 
précisions. 

Cet article affirme en effet, que les 
élèves de la promotion Albert-Thomas 
« ont poursuivi leurs études en. vue de 
prendre place à la fin de l’année dans 
l’un des grands corps de l'Etat. Sur 108, 
14 seulement auront satisfaction ». 

Ainsi formulée, cette remarque peut 
laisser supposer que l’E.N.A, est unique- 
ment chargée d'ouvrir à un certain nom- 
bre d'élèves l’accès des « Grands Corps » 
de l’Etat (Conseil d'Etat, Cour des Comp- 
tes, Inspection des Finances, Corps diplo- 
matique), le surplus des élèves étant 
abandonné à un sort indéterminé. 

Une telle interprétation ne correspond 
qu’imparfaitement à la réalité, 

Le rôle de l'E.N.A. n’est pas seulement 
d'assurer le recrutement des Grands 
Corps, mais aussi de former des fonc- 
tionnaires qui se destinent à d’autres 
corps ou services de l'Etat, et en parti- 
culier au Corps des administrateurs civils. 

Créé — comme l’EN.A. elle-même — 
par l’ordonnance du 9 octobre 1945, le 
Corps des administrateurs civils consti- 
tue pour les élèves de l’école lë débou- 
ché numériquement le plus important, 
De 1946 à 1953, sur quelque 500 fonc- 
tionnaires formés par l’E.N.A., 250 envi- 
ron exercent les fonctions d’administra- 
teur civil, 160 seulement ont accédé aux 
Grands Corps. 

Dans ces conditions, les élèves de 
l'E.N.A. sont amenés à envisager aussi 
la situation faite aux administrateurs 
civils issus de l'école. Il se trouve que 
cette situation — variable d’ailleurs sui- 
vant les ministères — ne correspond 
guère à la formation dispensée par l’école, 
Les élèves de l’EN.A. souhaitent donc 
obtenir une revalorisation des fonctions 
et de la situation des administrateurs 
civils — notamment par le rappel des 
années d’école. 

L'Association des élèves de l’E.N.A. a 
d’ailleurs eu l’occasion de mettre l'accent 
sur ces préoccupations complémentaires 
dont la légitimité n’échappera sans doute 
pas à un gouvernement soucieux de l’ave- 
nir de la fonction publique. 


J. CHarrien, Le Vésinet. 
Ce NUMÉRO De L’ExPrEss A 
ÉTÉ TIRÉ A 138.500 EXEMPLAIRES 


POUR UN « PROGRAMME P.M.F, » 


Aujourd’hui, c’est une réponse à votre 
cri d'alarme « Où en est Mendès- 
France ? » que je voudrais apporter. 

11 ne fait aucun doute que le raidis- 
sement des féodalités économiques, le 
regroupement des adversaires politiques 
et la mauvaise volonté de partenaires 
étrangers compromettent la réalisation 
des plans de rénovation. Où sont, en face, 
les atouts de Mendès-France ? Vous l’avez 
dit très exactement : dans « la pression 
populaire, la pression des générations 
neuves >. 

Cette pression s’exercera légalement 
lors des élections (surtout législatives) 
qu’il appartient de préparer. Voici com- 
ment j'envisage cette préparation 

1) Pas de « parti-rassemblement » nou- 
veau. L'espérance manquée du R.P-F. 
suffit ; 

2) Détermination d’un programme mi- 
nimum suffisamment détaché des ortho- 
doxies pour grouper les bonnes volontés 
sur presque toute la largeur de l'éventail 


des partis — et suffisamment précis pour 
n'être pas un simple alibi ; 

3) Ce programme pourrait être étudié 
point par point. J'y verrais avec plaisir 
figurer les chapitres suivants : 

— encouragement -de l'initiative écono- 
mique sous le contrôle d’un Etat promu 
au rang d'expert pour aboutir à une dis- 
tribution rationnelle des biens ; 

— acheminement rapide des colonies 
vers l’autonomie interne et établissement 
d'un statut effectif de l’Union fran- 
çaise ; 

— mise en place des institutions euro- 
péennes pour équilibrer et arbitrer les 
deux blocs Est-Ouest ; 

— révision constitutionnelle assurant 
une représentation authentique du pays 
et la stabilité gouvernementa'e. 

Dûment étudié et présenté, ce pro- 
gramme minimum pourrait servir de 
thème aux élections dans le cadre des 
partis où les électeurs donneraient leurs 
suffrages aux candidats y ayant adhéré 
effectivement. 

C. COMMEAUX, 
Lyon. 


L’ALTERNATIVE 


Dans le mouvement de grande sympa- 
thie qu’a suscité, dans le pays, l’arrivée 
au pouvoir de M. Mendès-France, on peut, 
je crois, discerner deux courants d’im- 
portance sensiblement égale : 

— d’une part, un sentiment de récon- 
fort de voir le gouvernement aux mains 
d’un homme connu pour sa fidélité à ses 
opinions, et dont léloignement dans 
lequel il se confinait était la conséquence 
de conceptions économiques et sociales 
précises qu’il ne pouvait faire prévaloir ; 

— d’autre part, la véritable lassitude, 
pour ne pas dire l’écœurement, du Fran- 
çais moyeu, devant l’incapacité totale des 
gouvernements successifs, à aborder les 
vrais problèmes et à les résoudre. 

Sans vouloir en aucune façon l’opposer 
à la Chambre, il est toutefois permis 
d’espérer que M. Mendès-France saura la 
diriger, et non être dirigé par elle. Il a 
la réputation d’un homme décidé ; encore 
faut-il que ce soit à quelque chose et que 
des obstacles au fond secondaires ne 
l’arrêtent pas dans sa course ! 

S'il devait échouer, il faudrait alors 
admettre, avec le général de Gaulle, que 
les institutions sont plus fortes que les 
hommes, et qu’étant mauvaises, il faut 
en changer. Mais au prix de quelles luttes 
et de quels déchirements ! 


Docteur MAURICE LANOS, 
Le Havre, 


A L’ATTENTION DES « GONZES » 


A l'attention de M. le ministre de 
l'Education nationale, je vous signale le 
« Dictionnaire des synonymes de la Lan- 


gue française », mis entre les mains d’éco- | 


liers de 7° à Paris, en 
l'Ecole alsacienne. 

Dans ce dictionnaire, on trouve entre 
autres les synonymes suivants : Homme : 
gonze. Femme : grognasse. Sein : néné, 
blague à tabac. Et ce ne sont pas les 
pires ; voir, par exemple, le mot « idiot », 
et bien d’autres. 

Tout cela ferait l’enchantement de 
potaches de 3°, mais ne donne sûrement 
pas de solides notions de vocabulaire 
français aux élèves des petites classes 
qui ont déjà bien du mal à parler correc- 
tement sans qu’un dictionnaire de ce 
genre vienne encore les aider. 

Ce dictionnaire est édité chez «€ La- 


particulier à 
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rousse ». Les renseignements que 
donne sont destinés à faire toute la pub! 
cité qu’il convient à ce chef-d'œuvre 
temps actuels en matière d’enseig 
ment. Je n’ai pourtant que 26 ans, mai 
je ne m'imaginais pas que les 
puissent évoluer si vite. 

J.-R. Niverse, 
Ponthierry ($.-et- 


} 
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Communiqué 


Constructions 
«“ . 
à crédit. 
Constructions de pavillons € Courant 
en matériaux traditionnels. 
Prêt de l'Etat 80 0/0. 


Entreprise ABONNEL, 
16, rue Auber, OPE,. 54-40, 


Problème n° 65 


HORIZONTALEMENT. — 1. Ne trou 
jamais porte close, — 2. On l'écoute, 
elle flatte. — 3. Objet de recherches # 
sidues. — 4. Fit de l'Afrique une ile (1 
tiale et finale) ; Entre le pouce et l'inde 
— 5. Pas froissée quand on la traitait € 
vache ; Fille d'un cygne. — 6. Renomm 
quand certain patronyme le suit; En 
sèche. — 7. Une colonne rappelle son nom 
Paysans méridionaux. — 8. Rompt toujo 
le silence dans les romans ; Contrairemen 
à une porte, peuvent n'être ni ouverts # 
fermés. — 9. Sort subi par un « ché 
confrère ». 

VERTICALEMENT. — I. S'affiche souven 
d'une manière tapageuse. — II. Où se pre 
pare le sort du pays. — III. Se rend sa 


condition ; N'a pl 
ENVIE aucun poids, = 

IN) Démangeront, Uae 
Le) Etienne. — V. Li 
de retraite d'un # 
litaire; Telle un 
porte, il faut qu 
soit ouvert ou 1# 
mé. — VI. Se lie, 
porte, se flanqué 
Les tout prenez 
débuts d'August& 
VII. On peut le 
et voter pour D 
clos. — VIL 
vaut pas une bon 
action. — IX. Pour lui, il n'est rien d 
solu (initiales) : Ne s'applique pas à 
les habitants de Chaillot 


œ © “4 On En E La PE — 
ETS 


Solution du ne 64 


imprimer ies Parisiennes 


fins Reunties 
; 19, rue du Fg-Montmartre 


Raymond Seguin, Directeur général 
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Chaque semaine, huit personnalités particulièrement qualifiées chacune 
dans leur domaine, répondent ici aux questions de nos lecteurs. L'actua- 
















ù lité limite aujourd’hui ce Forum à une seule page. Il reprendra la semaine 
En prochaine son volume habituel. 
NTÉ 
ht 
le + . 
es Faut-il surveiller les nuages ? 
| Pensez-vous qu'il faille organiser sur le plan international la détection 
PU des nuages rädioactifs ? 
"œuvre. F. PERRIN R.-P. AVRIL LAURENT CosTes (Saint#Palais, Charente-Maritime). 
d enseigne Hout commissaire De l'Ordre 
es RE ‘om Up) 
Francis PERRIN répond : 
VELLE, 
| (S.-et-M, 
= Indépendamment des zones proches des explosions atomiques expérimentales 
où peuvent se produire. des accidents graves et dont la surveillance doit être 
à la charge de ceux qui organisent les essais, il paraîtrait raisonnable d’orga- 
S niser une surveillance internationale pour suivre les déplacements à travers le 
monde des nuages radioactifs produits par ces explosions. Ces nuages ne sem- 
blent créer à grande distance aucun risque Sérieux pour les populations, mais 
Courant il se pourrait que, dans quelques cas, des concentrations anormales puissent 
conduire à prendre certaines précautions. 
L Par ailleurs, il ne faut pas oublier qu’il existe des installations indus- 
1-40. trielles beaucoup pue sensibles que les êtres vivants, et qui devraient être 
averties des possibilités de pluies radioactives. Il s'agit surtout des indus- 
tries photographiques qui ont déjà eu quelques ennuis graves à la suite de 
; L. DE GENNES G. IZARD tels événements. Les informations recueillies :par des postes d'observation 


dépendant, par exemple, des services météorologiques pourraient être 
rassemblées et communiquées par les soins d'une association internationale 
où devraient être représentés tous les grands pays du monde. Si une telle coopé- 
ration ne peut être réalisée, il faudra sans doute que chaque pays organise la 
| surveillance sur son territoire. 















Faites confiance 


IREPRÉSENTANTS QUALIFIÉS 


Formés par l’Ecole Polytechnique 
de Vente de Paris 


Ecrivez-nous 


pour vos postes à pourvoir 


Aide de placement absolument 
GRAT UITE du Service Social 


; des Anciens de l'E.P.V. 
aù 71, rue de Provence, PARIS 


Le philosophe est-il un fonctionnaire ? 


Dans la leçon d'inauguration de vos cours au Collège de France 
vous avez remarqué que le philosophe d'à présent tend à devenir un 
fonctionnaire. Pensez-vous qu'il y ait moyen de réveiller la philosophie, 
qu'elle redevienne un des éléments constituants de la vie ? 


| M. MERLEAU-PONTY répond | 


Jures DAsrarac (Agen). 





D Tél. : PIG. 64-47 Un « élément constituant de la vie », non. Quand ils s’occupaient de la 
herches paix et de la guerre, de la république, de la misère, de l’argent, des passions, 
A  — des mœurs, du mariage. les philosophes l’ont toujours fait avec une liberté 
tete % + qui cg 0 À or mr si, Eee finir, ils ” PER à la vote. Il 3 sn 
Renomm genre de bienséance, de satisfaction, que la vie établie ne peut pas attendre 
tn a) LA RETRAITE DE CEUX | | d'eux. | Pr : 

pt toujour D'une autre manière encore, la philosophie est rebelle au positivisme de 















QUI N’EN ONT PAS 
OU UNE TROP MAIGRE 


De gun a été traitée dans le 
0 2-65 € 


la vie : elle ne se confond jamais avec l’une quelconque des sciences philo- 
sophiques (économie, histoire, sociologie) qui traitent méthodiquement de la 
vie humaine. Elle se réserve ce qui reste quand ces sciences ont tout dit, quand 
on en vient à la question : et nous, hommes vivants à qui tout cela aboutit, 
qu’avons-nous à faire de ce monde et de cette histoire ? 


itrairemen 
ouverts 
un « cha 


he souvetl 


Où se pr e la revue LE PARTICULIER, 


rend la do: > i i . : : : 
; N'a pi D RE NE a eu Les philosophes doivent prendre place dans la vie, traiter des choses de 
à T ratuitement en vous abonnant avant le la vie, jusque dans leurs conséquences les plus précises, mais pour combattre 
vs 30 octobre l’accoutumance, réveiller des exigences, guetter et signaler le sublime, ces 

‘un # , , ents presque i ssibles où des contradictions sont levées... 
Telle” nn don eu à PTE Tite. . lui : Car i y a + Socrate un peu 
faut qu PARTICULIER donne droit : POLE à ë | que | . Ce \ . .. 
rt ouf LE M. 60 ‘réel de mépris et de provocation, un parti pris de surprendre ou même de choquer 
.. Se lie, RE LS 7 — et c'est sans doute une des raisons pour lesquelles il n’a rien écrit. Mais 
flanque pour les Chefs de famille : “pe "rs ete l'ile valasel see qe 

prenie@|4. L'appartement 4. Sécurité Sociale Platon a écrit pour lui, et, quant à nous, dans les sociétés volumineuses où nous 

P ‘ » DEC D LC PA. 02 . . , . % a 
rue L Les domestiques 8. Services Publics sommes, c’est par l'écrit que se tiennent aujourd’hui les dialogues. 
; L'automobile 9. Les assurances 
D . £ 

pour lt: Les impôts 10. Les sinistrés bass Le taf el, 
une bon L pu de fortune 11. L'enseignement 

rien d'a , Droit notarial 
pas à WU. Aux 5 Guides à paraitre en 1954-1955 ° ° ° 

(don! ? comme N°* mensuels) : Un seul chirurgien de nuit ? 
1. Guide de l'assuré (12.54) 

”_ : nie des loyers (1.55) On me dit que l’ensemble des hôpitaux de Paris ne dispose, la 
partre k états CS TR nuit, que d'un seul chirurgien des hôpitaux. Est-ce vrai? Et, si oul, ne 
énéral, 5 Pro: trouvez-vous pas cela scandaleux ?.… 


Propriété terrienne (Tome 11) 


fn: UM - Aux 4 Guides parus en 1954 : 

1. Portefeuille de valeurs mobilières 

2. La propriété terrienne (Tome 1) 

3. Enseign. et orient. des enfants 

&. Usagers du Gaz et de l’Electricité 

Abonnement : Avec 1 guide 1954 : 800 fr. ; 
Avec ? guides 1954 
2954 : 1 °00 fr 


Mme A. FÉLICITÉ (Paris), 


[Le professeur DE GENNES répond : | 


Le service de garde des hôpitaux de l’Assistance Publique à Paris est l’un 
des mieux organisés et des plus parfaits qui soient au monde. 

Lorsqu'un malade ou un blessé est transporté d'urgence au cours de la 
nuit dans l’un de ces hôpitaux, il est accueilli par l’interne de garde, jeune 
chirurgien, toujours fort instruit, qui assure les soins les plus immédiats et 
opère le malade s’il s’agit d’une chose bénigne, après avoir obtenu l’aceord de 
son <« patron » ou du chirurgien de garde. 


: 1.000 fr. : avec 4 guides 


LE PARTICULIER 21. bouley. Montmartre, 


ARIS-2e — RIC. 65-17 
C.C.P. Paris 7163.02. 


| Lorsque le cas atteint ou dépasse un certain degré de gravité, ou de 
complexité dans l’acte opératoire, il fait appel à ce « chirurgien de garde », 
jeune chirurgien des hôpitaux qui se tient à l'écoute des appels. 

Si le chirurgien de garde est déjà occupé à l’une de ces interventions 
d'urgence dans un autre hôpital, il est « doublé > par un de ses collègues qui 
se tient également à l'écoute pendant la durée de la nuit, 

Il faut ajouter que plus de la moitié des services de chirurgie de Paris 
assurent leur garde eux-mêmes. L’interne de service, alerté d'urgence à l'entrée 
du rualade ou du blessé, avertit directement son € patron » ou l’un de ses assis- 
tants qualifiés qui viennent bénévolement assurer l'intervention. 

"Ainsi se trouve organisé un système très complet qui fonctionne sans 
délais et sans aléas sous le signe des plus hautes compétences, pour la plus 
grande sécurité des malades. 


ME 


LEVITAN 
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REPORTAGE EXCLUSIF (III) 


CONCLUSIONS SUR LA CHINE 


par Aneurin BEVAN 


EPUIS mon retour, on m’a sou- 
vent posé la question suivante : 
« Le régime de la Chine nou- 
velle est-il une dictature ? » Evidem- 
ment oui, C’est une dictature analo- 
gue à celle qui existe en Union Sovié- 
tique et dans les pays satellites de 
la Russie. Le régime repose sur le 
système du parti unique, ce qui n’em- 
êche pas les communistes de quali- 
ier la Chine de « démocratie popu- 
laire ». 

Sans doute serait-il plus facile d'y 
voir clair si les communistes ne mo- 
bilisaient pas des termes comme 
<eux-là pour les employer dans un 
sens m n’est pas le leur, La Chine 
nouvelle n'est pas plus une démocra- 
tie que la Guinée Britannique, ou le 
Kenya, ou l’île de Chypre. 

Mais il serait également plus facile 
de s’y reconnaître si certaines per- 
sonnes, en particulier au sein du parti 
travailliste, cessaient de parler de 
« colonialisme à l’ancienne mode ». 
La nouvelle mode ressemble, en effet, 
de façon inquiétante à l’ancienne. Les 
Etats, comme les individus, doivent 
être jugés sur ce qu’ils font, non sur 
ce qu'ils prétendent être. 

« Existe-t-il des syndicats dans la 
Chine nouvelle ? > Certainement, mais 
ils ne ressemblent pas aux nôtres. Les 
syndicats chinois sont essentielle- 
ment des instruments de la politique 
youvernementale. Il nous reste d’ail- 
eurs à étudier ce que deviendraient 
nos propres syndicats dans un Etat 
socialiste ; car la fonction des syndi- 
cats change de caractère lorsqu'ils de- 
viennent des organes d'administra- 
tion en même temps que l'instrument 
de discussion collective des travail- 
leurs. 

Nous ferions beaucoup mieux d'étu- 
dier le terrain social dans lequel des 
institutions libres peuvent naître et 
se développer, plutôt que de vouloir 
faire dire aux mots le contraire de 
ce qu'ils signifient, Un tel change- 
ment d’attitude nous rendrait tous 
plus compréhensifs et plus tolérants. 


Liberté et opposition 

C'est dans cet esprit que je suis 
parti pour la Chine, et ce que j'ai vu 
et entendu là-bas n’a fait que confir- 
mer ce que je pensais avant mon dé- 
part. Il y a plus de liberté en Chine 
aujourd’hui qu’il n'y en avait dans 
l'Angleterre de (Cromwell après la 
guerre civile. Il y a certainement une 
plus grande liberté religieuse. Cepen- 
dant la liberté de fonder des partis 
d'opposition est refusée aux Chinois. 
Les communistes justifient cette in- 
terdiction par deux arguments. 


L'ExPRESs publie ici, en exclusivité, la troisième et dernière partie 
du reportage du leader travailliste Aneurin Bevan, sur l'URSS, et 


la Chine, 


Après avoir rendu compte des entretiens avec les dirigeants 
soviétiques, qui ont marqué le passage de la délégation travailliste 
à Moscou (1), M. Bevan a analysé la nature du communisme chinois 
et décrit ses principaux leaders (2), Aujourd’hui, sa conclusion, 


Le remier, c’est que les contre- 
révolutionnaires se regrouperaient 
dans les partis d'opposition et que 
la guerre civile recommencerait, Si 
l’on considère que c’est précisément 
ce que les Etats-Unis encouragent 
Tchang Kai-Chek à faire, on doit ad- 
mettre que cet argument n’est pas 
sans valeur. 


Le second — qui repose sur des 
considérations à plus long terme — 
c’est que les partis politiques ne font 
que refléter la division de la société 
en classes, et qu'ils sont inutiles, du 
moins sous leur forme actuelle, dans 
une société sans classes. 

C'est un paint de vue qu'il m’a 
toujours été difficile d'admettre. Les 
auteurs de cet argument confondent 
la forme et le fond. Dans un Etat 
sans classes, les partis doivent sans 
doute s’assigner des buts différents, 
mais il n’y a aucune raison de les 
supprimer en tant qu'institutions po- 
litiques. L'existence d'un parti A 
que qui se donnerait pour tâche de 
lutter contre l’abus des pouvoirs dic- 
tatoriaux serait une excellente chose 
dans les Etats communistes centra- 
lisés. 


Un régime dictatorial 


Mais à cet égard, les communistes 
chinois né diffèrent pas de leurs 
camarades russes. La propriété pri- 
vée de la terre ayant été maintenue, 
on peut considérer, même d’un point 
de vue strictement Jléniniste, que la 
base d’un parti politique paysan sub- 
siste en Chine. 

La façon dont les communistes ont 
résolu ce problème est intéressante et 
instructive pour tous ceux qui cher- 
chent à découvrir la genèse des ins- 
titutions démocratiques, La Constitu- 
tion que vient de se donner la Chine 
nouvelle accorde, en effet, aux zones 
rurales une représentation à l’Assem- 
blée législative proportionnellement 
moins importante que celle des zones 
urbaines. ° 


Du nouveau sur les Camionnette: 


Cette inégalité se justifie, m’a dé- 
claré Chou En-Lai, par le fait que les 
paysans ne pourraient fournir suffi- 
samment de personnalités capables 
de prendre part au gouvernement. 
C’est un argument analogue à celui 
ue les Tories avaient utilisé en An- 
gleterre au milieu du XIX: siècle. On 
remarquera cependant que l’Inde a 
refusé de se retrancher derrière des 
considérations de ce genre. 

Lorsque je fis remarquer à Chou 
En-Lai qu’on ne pouvait apprendre à 
nager qu’en se jetant à l’eau, il éluda 
la question et se contenta de me 
répondre que cette inégalité serait 
progressivement corrigée à mesure 
que la situation se transformerait. Il 
ne prit pas la peine de m'expliquer 
comment une telle évolution serait 
possible, alors qu'elle exigeait que 
ceux qui détiennent le pouvoir en 
abandonnent une partie à ceux qui 
ne le détiennent pas. 

J'interrogeai également 
Lai sur le problème de l’indépen- 
dance du judiciaire par rapport au 
législatif. 11 me répondit que le légis- 
latif conserverait toujours l’autorité 
suprême. 

ème selon nos propres critères, il 
n’y a rien là d’anormal, car la sou- 
veraineté absolue doit se trouver 
quelque part, et il est juste qu’elle 
appartienne au peuple par linte-mé- 
diaire de ses représentants élus. 
Malheureusement dans l’état actuel 
des affaires chinoises, c’est au parti 
communiste, qui contrôle l’Assemblée, 
qu'appartient ce pouvoir suprême. Le 
parti reste donc au-dessus du judi- 
ciaire. Ici encore, la forme est démo- 
cratique et la réalité ne l’est pas. 


Chou En- 


Les impératifs économiques 


L’explication, sinon la justification 
de ce régime dictatorial doit être 
cherchée dans la situation économi- 
que de la Chine. 

Pendant une très longue période, le 
standard de vie de la population de- 
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d'enmest Des peer Pemmattre 
tiveme pour e Tin 
trialisation du pays. Si Je peuple 
apvelé à se prononcer L 
pourrait refuser de faire les 56} 
l'effort d'équip. + g _ 
” ‘équipeme pa 
Avant de condamner Le 
ment Fattitude du gouverne 
nois, RCE ce qui 
duit en Occident lorsqu'on 
aux citoyens de se serrer la cel} 
pour faciliter un programme 
tissement. On comprendra 
telle demande soit encore plus 
cile à faire accepter lorsque 
ture n’entoure déjà qu’une taille 
maigre. ” à 

Faut-il conclure de tout cela 
le gouvernement de la Chine 
velle est impopulaire ? Je ne lepe 
pas. Sans même parler de sa vielé 
contre l'impérialisme, il a déja be 
coup de succès à son actif. 

Dans le domaine de la santé 
blique, ses réalisations ont été rem 
quables. On s’est beaucoup moqné 
membres de notre mission lors 
ont déclaré qu'ils avaient vu très 
de mouches. C’est une chose qi 
fera rire que ceux qui n’ont pase 
nu l’ancienne Chine. Dans ce dt 
ne, nous pourrions nous- 
prendre exemple de ce qu'ont fails 
Chinois. 

Les épidémies sont contrôlées € 
maladies infectieuses en régres 
De nouvelles industries sont 
On enregistre partout des signes 
développement et de vitalité soci 

Ce que le gouvernement a fait 
plus spectaculaire a été de s’a 
au problème millénaire du co# 
des eaux. En 1954, la Chine «a 
blement souffert des inondati 
mais les quelques années à venir 
ront des progrès rapides dam 
construction des digues, des ba 
et des canaux d'irrigation, Il 
également qu'il y ait une rég 
sensible de la criminalité, 

La conclusion à laquelle je …i 
arrivé, c'est que la lutte pour la 
vivance et pour une certaine amtl 
ration du miveau de vie absorbe 
tuellement toute l’énergie du pepe 
Lorsque ces premiers objectifs a 
été atteints et que le Chinois pou 
relever un peu la tête, il est p 
qu’il commence à rêver d’une 
grande liberté politique. Mais 
grande majorité, ce moment n'est 
encore venu. 


% de 


FIN. 


(1) Un diner à Moscou avee 
L'EXPRESS n° 70. 

(2) La. Chine de Mao entre Stalist 
Tito, L'EXPRESS n° 71. 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


LA COTE. — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN HAUSSE : Mohammed Masmoudi, 29 ans, ministre 
d'Etat du gouvernement tunisien. Il a eu le courage 
moral de dénoncer en termes très clairs ceux qui 
continuent, en Tunisie, à jouer la politique du pire. 


que plus libre de débattre à loisir le 
problème majeur qui se pose à lui et 
d'où dépend pour. une large part son 
destin : le cas Mendès-France. 
Toutes les délibérations tourneront 
en fait autour de cette qaestion : le 
Président du Conseil, si largement 


GOUVERNEMENT 


M. F. et l'Allemagne 
E président du Conseil présente, 







EN BAISSE : Maurice Schumann, 43 ans, député M.R.P. 
Risque de compromettre l'avenir des relations franco- 
allemandes en utilisant, sans pudeur, contre l'accord de 
Londres, les arguments les plus antiallemands. 


Déjà une vingtaine de fédérations 
ont pris position en faveur du Prési- 
dent du Conseil. Et il ne s'agit pas là 
de simples adresses platoniques d’'ami- 
tié dictées par les convenances ou des 
considérations électorales, Qu'on en 
juge : 


déjà « préparé », s’il est vrai que 3.500 
adhésions nouvelles ont été enregis- 
trées ces dernières semaines dans le 
département des Bouches-du-Rhône. 
La machinerie du parti, tout en- 
tière entre les mains du président 
administratif, est légère, facile à ma- 
nier, si on la compare aux lourds 


d'éevant le Parlement, l'accord qui 
dé conclu à Londres entre les puis- 
occidentales pour remplacer la 
| et intégrer l'Allemagne de 

à l'Europe. 
et d'autre, des critiques sont 
idées à ce projet. Tout le monde 
onnait que le négociateur français a 
si, dans des délais aussi courts que 
sible, à réaliser une performance 
imatique assez remarquable. Mais 
et sur les résultats de cette per- 
ce que la discussion est enga- 


Les accords de Londres ne peuvent 
être jugés dans l'absolu, mais dans 
contexte précis, qui est celui de 
ilibre politique intérieur en 
nce, et de la situation internatio- 

Ainsi les remarques suivantes 
nt être faites raisonnablement, 
et-il, à leur sujet : 

L — Il n’est contestable par per- 
(sauf par les communistes et 
alliés), qu'après l'échec de la 

ED., la tâche urgente et essentielle 
gouvernement français était de ré- 
ir, à tout prix, la cohésion des 
isances occidentales. (Ceux qui 

encore que la France aurait 

à faire cavalier seul entre 

et l'Ouest réfléchissent dans l’ir- 
le plus complet. 


La crise ouverte entre la France et 
Allemagne était grave et, sur la 
D. nécessaire, IL impeortait de la 
sudre rapidement et, bien. entendu, 
abandonner aucun intérêt natio- 
important, On peut considérer que 
Conférence de Londres a rempli ce 


Na — L'Allemagne ne peut pas être 
lonnée à un destin neutre, sans 
henir, sans dignité, Ce serait con- 
ner son peuple à de nouvelles ex- 
‘ons, dangereuses pour tout Je 
( . 
Dans la situation actuelle entre l'Est 
{ l'Ouest, c'est seulement à une moi- 
ë de l'Allemagne que l'Occident peut 
‘re une place raisonnable et digne, 
s c'est son devoir et son intérêt de 
Afaire sans délai. 


Les accords de Londres permettent, 

bec bien moins d’inconvénients que 

ACE.D. de résoudre ce problème qui 
urgent. 


3 — Reste une dernière question ! 
M cas où les propositions de M. Vy- 
Ginski à l'O.N.U, sur le désarmement, 
de M. Molotov à Berlin sur l’unifi- 
tion de l'Allemagne, pourraient re- 
PMndre assez sérieusement les vues des 
Paissances occidentales sur ces deyx 
Problèmes majeurs, quelle devra être, 
5, la politique de la France ? 

M Mendès-France a déjà répondu 
Mr ce point : la poursuite de la né- 
Bialion entre Occidentaux sur le 
Moblème allemand et la recherche 

entente éventuelle avec l'Est ne 

Pas du tout inconciliables et 
Marraient être menées parallèlement. 


L'Exrness a demandé à deux lea- 
15 socialistes influents de faire con- 
Wire leur position sur ces différents 
ects de l'accord de Londres. Nous 
ci-contre leurs articles. 


PARTIS 


Le Congres radical 


Devis trois ans, le thème majeur 
… = congrès annuel du parti radi- 
CED a | controverse autour de la 
Ménièr e- ces est vidé. Les assises 
l eciohs le ce parti qui s'ouvrent le 
bte foi,” . Marseille, ne verront pas 
données re ondir les discussions pas- 
ment Le opposaient traditionnel- 
lard et . René Mayer, Félix Gail- 
Mn, aurice Faure à MM. Edouard 

10 et Daladies 


Débarr. ss 
Catrover se 


de .cette obsédante 
‘te parti radical n'en sera 
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approuvé dans le pays, continuera-t-il 
d'être plus durement combattu dans 
son propre parti que partout ailleurs ? 


Ramener l'affaire à une simple que- 
relle d'hommes — en ne voulant l’exa- 
miner que sous l’angle du maintien ou 
du départ de M. Martinaud-Déplat de 
son poste-clef de président adminis- 
tratif — serait s'en tenir aux appa- 
rences, Le problème est plus sérieux. 
Il consiste essentiellement, pour les 
radicaux, à savoir s'ils veulent voir 
leur parti bénéficier du dynamisme 


« les manœuvres néfastes des clans 
pleins d'amertume et des personnalités 
responsables aussi bien des malheurs 
de la patrie que de l’avilissement de 
sa position internationale ». Le Tarn- 
et-Garonne regrette qu'e au sein du 
parti, le droit de critique et de discus- 
sion ait été exercé dans des conditions 
de sévérité inhabituelles à l'égard d’un 
homme qui, demeurant fidèle à notre 
doctrine, jouit incontestablement de la 
confiance totale du militant ». 


La Gironde par exemple dénonce 












appareils d’autres formations, Un mili- 
tant radical ne représente-t-il pas, en 
principe, près de 50 électeurs (40.000 
inscrits contre 2 millions de suffrages 
en 1951) contre 10 chez les communis- 
tes (500.000 membres, 5 millions d'élec- 
teurs), 23 au M.R.P, et 26 à la S.F.LO, ? 

Les votes importants, arrachés par 
assis et levés, sont dépourvus de Ia 
signification qu'auraient de véritables 
scrutins. Dans ces conditions, il est à 
craindre qu'après de sévères contro- 
verses à la tribune, le Congrès ne sem- 


ment populaire, attirer les jeunes et 
les cadres — ou s'ils préfèrent rester 
un € club »> pour candidats-ministres. 


que Pierre Mendès-France imprime à 
la politique et à la diplomatie fran- 


çaises, reprendre l'allure d’un mouve-  seille et 


Mais le militant, précisément, pour- 
ra-t-il faire entendre sa voix à Mar- 
surtout faire prévaloir sa 
position ? Le Congrès se déroule dans 
le fief électoral du Président admi- 
nistratif, Il est, semble-t-il, d'ores et 


ble entériner une fois de 











blème d'une véritable démocratie 


à Marseille. 


LES ACCORDS DE LONDRES 
ET LE PARTI SOCIALISTE 


par Robert LACOSTE 


é "OPINION populaire française, que tant 
L de politiques croient, à tort, irrémé:- 
diablement indifférente à la politique 
internationale, s'est fixée sur quelques 
principes, peu nombreux, mais essentiels et 
de bon sens. 
Dans quelle mesure la négociation de 
Londres et les accords conclus tiennent.-ils 
compte de ces principes ? 


Les braves gens, de toutes opinions, que 
j'ai rencontrés ces dernières semaines, pen- 
sent à peu près unanimement : 


1) que toute Europe, supranationale ou 
non, est mauvaise qui comporte des risques de prédomi- 
nance allemande sur le continent ; 

2) que l'Europe sans l'Angleterre, surtout si elle devait 
être surpranationale, conduirait fatalement à ce tragique 
écueil et sonnerait le glas de la France ; 

3) que la France n'est pas une nation déchue : elle n’a 
pas à se lier là où l'Angleterre refuse de le faire; elle 
ne doit s'engager que dans la mesure où celle-ci s'engage ; 

4) que l'alliance atlantique et le rapprochement franco- 
anglais sont des nécessités vitales pour la France ; la géo- 
graphie en fait les fondements obligés de sa sécurité ; 

5) que les gouvernements doivent tous travailler à la 
paix et non perpétuer la guerre froide, c'est-à-dire organiser 
la détente internationale, la coexistence pacifique entre 
les nations et le désarmement général. 

Il est visible que ce sont bien ces principes qui, à Lon- 
dres, ont inspiré M. Mendès-France. Et dans le résultat de 
la négociation on peut considérer qu'ils sont, pour la plu- 
part, respectés. 

Les avantages essentiels que nous apportent les accords 
de Londres, par rapport à l’ancien projet de C.E.D., sont : 

1) La Grande-Bretagne ne nous pousse plus à accepter 
une supranationalité qu'elle refusait elle-même et qui ris- 
quait de nous écraser du fait de son refus. 

Elle sort heureusement d'une sorte d'abstention désin- 
volte que nous avions déplorée, et prend avec solennité des 
engagements qui valent plus encore par leur développe- 
ment possible à l'avenir que par leur contenu actuel. 

La Grande-Bretagne entre dans une organisation euro- 
péenne nouvelle, qu'il sera souhaitable d'étendre rapide- 
ment aux pays scandinaves. 

2) D'autre part, l'organisation d'un contrôle effectif des 
armements n'est pas sans valeur d'avenir. 

La limitation et le contrôle des armements européens 
seront ce qu'on voudra qu'ils soient : nous pouvons Îles 
considérer comme un moyen d'approche possible d'une poli- 
tique de désarmement. 


ee 


En prenant position sur les accords de Londres nous 
devons soutigner l'importance extraordinaire de la déclara- 
tion de M. Vychinski, à l'ONU. M ne faut pas en différer 
la discussion ni en minimiser la portée, 

Les accords de Londres ne doivent pas écarter tout effort 
de détente internationale, au contraire. 

On peut estimer que la France doit aller jusqu'à payer 
un prix très élevé le maintien de l'alliance atlantique et 
des relations franco-anglaises nécessaires à sa sécurité, 
mais on ne saurait admettre que les engagements interna- 
tionaux qu'elle prend servent une autre politique qu'une 
politique de paix, Cela devra être dit clairement et avec 
force. 


(1) Adversaire de l'ex-CE D. 


solution internationale ne serait profitable à la 


















par Gaston DEFFERRE " 


E regret, la rancœur, voire la rancune, 
même s'ils étaient justifiés, ne doivent 
pas intervenir quand it s'agit de pren- 
dre une décision politique, surtout en 

matière internationale, C'est dans cet esprit 
qu'il faut examiner aujourd'hui les accords 
de Londres. Ils présentent deux avantages : 


1) Leur premier avantage est d'exister, 
On.le mesure quand on se rappelle dans 
quelle situation nous nous sommes trouvés 
au lendemain de la Conférence de Bruxelles 
et du rejet de la C.E.D. Les nations libres, 
hier désunies et affaiblies, la France isolée, 
ont de nouveau réussi à s'entendre, 


C'est une garantie pour nous. C'est aussi le meilteur 
moyen de reprendre utilement le dialogue avec l'Est, 

2) Le deuxième avantage est une nouveauté : c'est la 
participation de la Grande-Bretagne à un système de dé- 
fense du Continent européen. 

Personnellement, j'attache moins d'importance à l'aspect 
militaire de l'engagement pris par le Gouvernement anglais 
qu'à l'aspect politique. Sur le plan politique, le pacte conclu 
ne concernera plus seulement les pays de l'alliance conti- 
nentale, mais aussi l'Angleterre. 

Cela est très important en ce qui concerne l'avenir et, 
notamment, ce qu'on a appelé le tête-à-tête franco-alle- 
mand dans la C.E.D. dont l'Angleterre ne faisait pas partie, 


D 


En revanche, la C.E.D, présentait sur les accords de 
Londres un avantage très important : son originalité rési- 
dait dans le fait que des nations renonçaient à une partie 
de leur souveraineté pour la déléguer à un organisme qui 


| ne dépendait directement d'aucune d'elles, n'agissait en 


fonction de l'intérêt particulier d'aucun Etat, mais en se 
plaçant à un point de vue supranational, dans l'intérêt 
général. 

Pour les socialistes, le caractère supranational et le 
contrôle par une assemblée élue devant laquelle l'autorité 
internationale serait responsable étaient des conditions for. 
melles. 1! n'en reste, à vrai dire, pas grand-chose dans les 
accords de Londres. 


D'autre part, les accords de Londres qui ne prévoient 
plus d'intégration, qui laissent à chaque pays son armée 
nationale, peuvent encourir le reproche de permettre la 
renaissanse d'une armée allemande autonome. 


Enfin, les accords de Londres sont moins complets, sem- 
ble-t-it, que les traité antérieurs, Les interdictions sont plus 
limitées et sont dans certains cas remplacées per des con- 
trôles dont l'expérience a démontré l'inefficacité. 

Tels sont, semble-t-il, les avantages et les inconvénients. 
Ma conclusion est qu'il. ne faut pas refuser de ratifier les 
accords de Londres. 

Un vote négatif acculerait la France à une impasse : 
soit le renversement des alliances, soit l'isotement complet. 

Mais nous ne devrons pas nous contenter de dire sim- 
plement oui. X::s devrons nous situer dans le cadre de la 
situation internationale, Pour assurer la paix dans Île 


| monde, il faut essayer de mettre fin à la guerre froide, 


c'est-à-dire reprendre le dialogue avec l'UR.S.8. 

Les Américains, rassurés par la constitution d'une solide 
organisation européenne, doivent le comprendre, Nous 
manquerions à notre devoir si nous ne poussions pas nos 
alliés à rechercher la paix par la négociation. 

Enfin, pour le gouvernement français, la tâche ne doit 
pas s'arrêter là. M. Mendès-France lui-même a dit souvent 
que sans un véritable redressement économique aucune 
rance. Un 


nouveau retard dans cette entrep essentielle risquerait 


de tout compromettre, à l'intérieur et à l'extérieur, 


(1) Partisan de l'ex-CED,. 


lus les thè- 
ses conservatrices et conformistes de 
ses leaders « en place », C'est le pro- 
ans 
le grand parti du centre qui est posé 


les 


affaires françaises 


LES COMMUNISTES ET L 


« Feindre d'ignorer ce qu'on sait, de savoir tout ce qu’on ignore, d’enten- 


dre ce qu'on ne comprend pas, de ne point ouir ce 


qu'on entend : surtout de 


pouvoir au-delà de ses forces ; avoir souvent pour grand secret de cacher qu'il 


n'y en a point ; s'enfermer pour tailler des 


lumes, et paraître profond quand 


on n'est, comme on dit, que vide et creux ; jouer bien ou mal un personnage ; 
répandre des espions et pensionner des traîtres ; amollir des cachets, intercep- 
ter des lettres et tâcher d’ennoblir la. pauvreté des moyens par l'importance 
des objets : voilà toute la politique, on je meure ! » 


‘EXPRESS a exposé, dans son 
L dernier numéro, comment 

s'était greffé, sur une  in- 
contestable affaire d'espionnage, une 
sorte de complot politique contre le 
gouvernement Mendès-France. Nous 
avons montré les ramifications poli- 
tiques, policières et financières de la 
« nouvelle cagoule » qui avait réussi, 
en outre, à tromper certains services 
américains pour obtenir leur sup- 
port et, éventuéllement, leur caution, 
sous le couvert de l'anticommu- 
nisme, 

Nous avions délibérément laissé de 
côté le problème majeur de l’espion- 
nage lui-même, car l'enquête poli- 
cière était en cours, et aucune cer- 
titude n’était encore acqu'se, 

Depuis, des arrestations ont été dé- 
cidées, et des aveux enregistrés sur 
preuves irréfutables., L'origine exacte 
des fuites des documents est connue, 
On peut donc aujourd’hui se faire 
une vue d'ensemble un peu plus 
complète de l'affaire complexe qui 
a trouvé son origine, aux yeux du 
public, dans l'arrestation du commis- 
saire Dides, 


Cependant l'opinion éprouve de 
grandes difficultés à tirer des conclu- 
sions claires, de l’ensemble des in- 
formations qui lui ont été livrées. 

Or il s’agit de sujets graves, et il 
importe à chaque instant du dérou- 
lement que l’on s'en fasse une idée 
aussi précise que possible, D'abord 
l'honneur d'hommes publics impor- 
tants est en jeu, c'iaque jour, Mais 
aussi, et plus encore, des partis, des 
groupements politiques. des idéolo- 
gies sont imbriqués dans cette af- 
faire dont x conclusion modifiera 
valablement l'opinion que les ci- 
toyens, soucieux  d’Indépendance, 


pourront se faire à leur sujet. 

On peut ainsi considérer que l’équi- 
libre des convictions politiques en 
France sortira sensiblement modifié 
du scandale actuel, C'est pourquoi, 
jour après jour, il 1mporte qu'un exa- 
men sérieux, à la lumière de ce qui 
est connu, soit fait; même s'il doit 
être revisé au fur et à mesure des 
développements ultér'eurs 

L'ExXPRESS a donc tenté, en cette 
fin de semaine, de faire le point en 
posant certaines questions  essen- 
tielles à des personnalités particu- 
lièrement bien placées pour y ré- 
pondre. Voici, succ nctement, l'état 
actuel des choses. 


Précision 
Un quotidien du matin — et lui 
seul — a suggéré que l'article publié 
par L'EXPRESS, le 29 mai, à pro- 
pos des recommandations du général 
Ely, avait un lien avec l'affaire en 
cours. 


Nous rappelons, à ce sujet, que 
l'enquête ouverte par le gouverne. 
ment Laniel, à la suite de l'ordre de 
saisie de notre journal par M. Mar- 
tinaud-Deplat, a été clôturée par un 
non-lieu, M. Pleven, alors ministre de 
la Défense nationales, n'a pas consi- 
déré que l'article de L'EXPRESS 
contenait des informations ayant le 
caractère de secret militaire, c'est 
pourquoi L'EXPRESS n'a, à aucun 
moment, pu être poursuivi, Son suc- 
cesseur, le général Koœnig, ayant 
confirmé ce jugement, le non-lieu fut 
prononcé. 


Nous précisons, une fois encore, de 
la manière la plus formelle que L'EX- 
PRESS n'a jamais eu en sa posses- 
sion aucun document, quel qu'il soit, 
relatif aux délibérations du Comité 
de Défense nationale. 


1 est vrai que nous :.'avons pas eu, 
comme notre confrère, le privilège 
d'être régulièrement informé par le 
membre du Parti communiste, qui dis. 
tribuait les comptes rendus du Co- 
mité de la Défense nationale, M. An- 
dré Baranès, 


FiGaro, 
(Act. III, scène 3). 


Le rôle probable 
des communistes 


1. — Est-ce qu’il s’agit, à l’origine, 
d’une affaire d'espionnage au profit 
du parti communiste ? . 


Il semble bien que la réponse soit 
oui. Il n’y a pas encore de certitude, 
mais de très fortes présomptions. 


Dans l’état actuel de l'enquête, on 
peut considérer que, au moins depuis 
plusieurs mois, et probablement plu- 
sieurs années, les comptes rendus des 
comités de Défense nationale ont été 
transmis aux communistes, 

Les deux membres du Cabinet de 
M. Mons (secrétaire général perma- 
nent de la Défense nationale) qui ont 
été arrêtés, MM. Labrusse et Turpin, 
ont avoué qu'ils avaient transmis de 
tels comptes rendus, et ils ont indiqué 
qu'ils l'avaient fait pour des raisons 
idéologiques. 


Les communistes qui en ont été di- 
rectement les bénéficiaires, c’est-à-dire 
directement mèlés à l'affaire d’espion- 
nage, ne sont pas encore identifiés. En 
tout cas, dans l’état actuel des infor- 
mations, on considère que deux dé- 
putés communistes au moins ont été 
constamment au courant des fuites. 

L'activité d'espionnage au profit du 
parti communiste n'étonnerait guère. 
Cependant, il y a une importante dif- 
férence entre lopinion que l'on se 
forme généralement des. relations 
entre le parti communiste et l'U.R:S;S., 
d'une part, et le fait d’avoir la preuve 
concrète, irréfutable, que des chefs 
communistes se livrent à l'espion- 
nage, 


Si de telles preuves sont finalement 
administrées, il importera que, dans 
tout le pays, elles soient largement 
diffusées. 


La règle de la démocratie est de 
respecter toutes les idéologies, y 
compris, il faut le dire en toute clarte, 
l'idéologie communiste, 


Mais le jour où l'électeur français 
qui vote communiste saurait sans au- 
cun doute qu'il envoie à l’Assemblée 
nationale des hommes qui se livrent 
à un travail d'espionnage, ce jour-là 
la physionomie du communisme en 
France changerait brusquement et le 
rayonnement de son idéologie serait 
limité rapidement à ceux pour qui la 
communauté nationale ne représente 
plus rien. Ces Français-là sont très 
peu nombreux. 


Voilà un premier problème grave, 
essentiel, qui est posé à l’occasion de 
l'affaire en cours. 


Le jeu 
de leurs « adversaires » 


2. — Comment s'est greffée la ma- 
chinatioen politique sur l'affaire 
d'espionnage ? 


L'ExPRESsS a déjà exposé longuement 
cet aspect politique de l'affaire, De- 
puis, de nombreuses confirmations 
ont été apportées à l'appui de cet 
exposé, 


Pour l'essentiel, jl s'agit d’une 
campagne montée contre M. Mitter- 
rand, ministre de l'Intérieur du gou- 
vernement Mendès-France, tendant à 
accréditer d'abord dans les milieux 
politiques, puis dans l'opinion, qu’il 
était le responsable de fuites vers le 
parti communiste, 


Le nombre de personnalités qui ont, 
à un moment ou à un autre, participé 
activement ou passivement à cette 
campagne est assez grand. Mais il faut 
immédiatement distinguer entre ceux 
qui l'ont fait par ignorance et ceux 
qui l’ont fait consciemment, en sa- 
chant parfaitement qu'il s'agissait 
d'une ezlomnie sans fondement, 


dans « LE BARBIER DE SÉVILLE » 


Parmi ceux qui savaient que M. Mit- 


terrand ne pouvait, en aucun cas, être . 


suspect, il y a, au premier chef, les 
hommes qui, par leurs fonctions, 
avaient été tenus au courant des fuites 
précédentes (sous le gouvernement 
Laniel). Il s’agit là de l’ancien ministre 
de l'Intérieur, et de M. Jean Baylot, 
ancien préfet de Police, 


-Ni au ministère de l'Intérieur, ni'à 
la préfecture de Police, les dossiers 
relatifs à l'enquête n’ont été trans- 
mis aux successeurs, Ainsi, les respon- 
sables des fuites ont pu continuer leur 
travail, 


Si M. Mitterrand n'avait pas décidé 
l'arrestation. du commissaire Dides, sur 
lequel la pièce essentielle pour la suite 
de l’enquêté a été trouvée, on peut con- 
sidérer que l’origine des fuites, aujour- 
d’hui encoré, demeurerait un mystère. 
C'est-à-dire que, d’une part, les es- 
pions seraient encore en place et que, 
d'autre part, le ministère Mendès- 
France n'aurait pas eu les éléments 
permettant de prouver que des fuites 
identiques dataient d’une époque bien 
antérieure à sa prise de fonctions. 


Espionnage 
aveuglement et vérité 


3. — Su: quoi portnt, dans cette 
affaire, la responsabilité des com- 
munistes et celle des réseaux dits 
« anticommunistes » ? 


L'aspect le plus étonnant, et peut- 
être le plus instructif politiquement, 
de l'affaire, dans l’état actuel de nos 
connaissances, est la collusion, la co- 
responsabilité, entre l'appareil d’es- 
pionnage du parti communiste et le 
réseau politico-policier (du type néo- 
cagoulard) qui se donnaient pour ob- 
jet l’anticommunisme. 


Sous la pratection de M. Baylot, pré- 
fet de Police, s'était monté un réseau 
limité au commissaire Dides (distri- 
buteur de faux documents), à M. Char- 
les (bagnard évadé, agent de la Ges- 
tapo) et à M. Baranès, du parti 
communiste. 

L'aveuglement anticommuniste avait 
abouti à ce paradoxe monstrueux de 
charger — sur instruction de M. Bay- 
lot — d'une enquête sur l’espionnage 
communiste un réseau directement 
branché sur ce M. Baranès. 


Ainsi, sans l'arrestation qui permit 
de prendre par surprise un? pièce sur 
M. Dides, l'enquête aurait tourné en 
rond sans pouvoir aboutir à l’origine 
véritable des fuites: En tournant en 
rond elle aurait seulement pu, grâce 
à une campagne bien orchestrée de la 
part des journaux informés; d’ailleurs 
par MM. Dides et Baranès eux-mêmes, 
accroître peu à peu la suspicion que 
l'on avait fait porter dès le départ 
sur un ministre du gouvernement 
Mendès-France. 


En vérité, sans cet accident, et grâce 
à la protection avéugle que la préfec- 
ture de Police avait réservée au réseau 
Dides-Baranès, le parti communiste 
aurait réussi aujourd’hui à conserver 
ses espions en place et à discréditer 
le seul gouvernement dont il ait peur 
pour l’ivenir, Il ne pouvait pas rêver 
d'une situation plus confortable, 


Le fameux réseau  anticommuniste 
monté par M. Baylot en est arrivé à 
servir les objectifs du parti commu- 
niste de bout en bout, jusqu'au mo- 
ment où M. Mitterrand l'a fait sauter. 


Première conclusion 


La conclusion à tirer, pour le mo- 
ment, de cette affaire n'est pas neuve, 
mais elle trouve un nouvel éclat : les 
communistes n'ont pas de meilleurs 
alliés, en démocratie, que ceux qui 
font profession de lutter contre eux 
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par des moyens analogues à ceux 
emploient eux-mêmes. Le seul 
véritable et efficace des commu 
c'est le réformateur, Quand le ! 
mateur est au pouvoir, il faut 
tre. Pour l’abattre, l'allié nalu À 
communistes est le néo-fascisit} 25 à ps 
cagoulard, le repris de justice el ls 
ceux qui, à leurs côtés, placent 
haine politique personnelle au 
de l'intérêt national. 

La conjuration, pour cette jois, #? 
pas réussi. 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 


O. N. U. 


espoir 
mn correspondant à New-Yorks 


OUR la première fois depuis huit 
ans, le représentant de l’U. R.S.Ss, 
10. N. U. est revenu sur son opposi- 
! toute inspection internationale 
Sressources atomiques et, ce qui est 
intéressant encore, a accepté le 
t anglo-américain sur le désar- 
ent comme base de discussion. 
On sait que depuis le réjet, par 
Gromyko, du Plan Baruch, en 1946, 
Russes ont posé comme condition 
Moine qua non >» du désarmement 
iéantissement des stocks atomiques 
les pays où ils existent. Cette 


ANDREI VYCHINSKI 
Le débat ? 


Bence paraissait évidemment inac- 
able pour les Occidentaux qui con- 
ient leur supériorité atomique 
“mme étant le seul contrepoids vala- 
ble à la force armée soviétique. 

Le surprenant discours de M. Vy- 
chinski est-il une simple manœuvre en 
me de torpiller la Conférence de Lon- 

? Cela ne parait guère probable. 

læ représentant soviétique a pris. la 

au moment où les. neuf minis- 

des Affaires étangères étaient ar- 

à un accord de principe et ne 

aient aucunement revenir sur 

décisions. Les véritables motifs 

& la nouvelle position soviétique sont, 
Mns doute, les suivants : 


l L'apparition d'armes à hydro- 
one et les grands progrès accomplis 
técemment par l’Union soviétique en 
Malière d'armes atomiques, font que, 
la conception stratégique russe, 
armes classiques ne sont plus le 
eur primordial, Rien ne s'oppose 
À ce qu’on commence à négocier 
et de la réduction progressive 
âmes . classiques, comme le de- 
nt les Occidentaux ; 

® L'Union soviétique peut diffici- 
nt faire de véritables concessions 

ur l'Allemagne au moment où l’Occi- 

dent décide le réarmement de la Répu- 
bique fédérale. Elle considérerait cela 
mme une preuve de faiblesse. Mais 

Peut amorcer, sur ce terrain, une 
prise du dialogue et -aussi tenter 
débranler les Allemands de l'Ouest. 

Cest la double tentative faite à 

Uly par M. Molotov. 

Enmême temps, l'URSS, ne doit 
hégliger des possibilités de négo- 
On et d'entente avec l'Occident. 
>Pourparlers au sujet du désarme- 

Men peuvent précisément fournir le 
n permettant de poursuivre les 

L et les discussions entre les 
ocs. 


À ALLEMAGNE 


. 
ndidat à la succession 

Boire correspondant à Bonn) 

À Politique allémande, on lé sait, 
dtétien""", jeu qui se joue à trois — 
ditlistes mocrates, libéraux et so- 
(parti — Avec quelques comparses 

allemand et bloc des réfugiés). 

45 sont les réactions des trois au 

Main de la conférence de 

res ? 
Chrétiens-démocrates se range- 
je. bien entendu, derrière le Chan- 
du te, svec moins d enthousiasme que 
W. ‘ps de la CE.D., mais avec un 
lestable soulagement et une vue 
ee _ réalités françaises. Si 
aire ee rance est devenu un par- 
, Ce et respecté, sinon 22 
Partie parce qu'on se rem 
er les ultra-cédistes français 

Les à avoir recours à l'arse- 
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nal de l’argumentation antiallemande 
pour attaquer le président du Conseil, 
Or, il n’est pas agréable, pour les 
chrétiens-démocrates, de voir leurs 
amis français parler à leur égard le 
langage de la méfiance et présenter 
la C.E.D. comme une camisole de force 
qu’il eût fallu passer à l'Allemagne. 

Les socialistes sont embarrassés. Ils 
reconnaissent que les accords de Lon- 
dres leur semblent plus satisfaisants 
que la C.E.D., et ce, pour des raisons 
analogues à celles de FU.R.AS. en 
France. Cependant, sans même parler 
du fait qu'ils n'aiment pas approuver 
le Chancelier, ils déplorent ce qui 
leur paraît être un renvoi aux calen- 
des gecques de la réunification du 
pays. Ils en restent à la formule : 
négociation sérieuse avec l'U.R.SSS. 
avant tout réarmement, 

C'est la formule que le D" Dehler, 
président du parti libéral, a reprise 
avec éclat en y introduisant une 
nuance importante : négociation avant 
réalisation, mais après décision, du 
réarmement allemand. Autrement dit : 
approuver les accords de Londrés, 
mais négocier tout de suite après. 

Quelques jours plus tard, le D' Deh- 
ler a été jusqu’à se proposer lui-même 
comme négociateur et à se dire prêt 
à partir sur-le-champ pour Moscou. 
Il est probable que les propos du 
D' Dehler n'auront pas de suite im- 
médiate, mais leur auteur commence à 
prendre rang parmi les candidats à la 
succession du Chancelier, si celui-ci 
venait à disparaître de la scène. 


ANGLETERRE 


Le leadership européen 


(De notre correspondant à Londres) 
L n’est pas douteux que le Parle- 
ment britannique, dès sa rentrée 

fixée au 19 octobre, approuvera les 
engagements que M. Eden a pris au 
cours de la conférence des Neuf. On 
estime que seulement 85 députés de la 
gauche travailliste et une vingtaine 
des conservateurs de droite voteront 
contre. 

Quant à l'opinion publique, il est 
encore trop tôt pour prévoir exacte- 
ment ses réactions. IT est en effet sur- 
prenant que « l'engagement formida- 
ble » pris par M. Eden ait suscité rela- 
tivement peu €e polémiques dans la 
presse et dans les milieux politiques. 
A vrai dire, depuis la publication au 
mois d'avril dernier du « Livre Blanc » 
sur la défense, les Anglais se sont 
accoutumés à l'idée qu'une partie de 
leur armée stationnera pour une lon- 
gue période en Europe continentale. 
La déclaration de M. Eden n’a donc 
pas provoqué de choc comparable à 
celui qu'elle a suscité en France. 

Parmi les partisans du réarmement 
allemand, qu'ils soient conservateurs 
ou travaillistes, les accords de Lon- 
dres ont été accueillis avec une grande 
satisfaction, et on se félicite « a poste- 
riori » du rejet de la C.E.D, par le 
Parlement français, car la nouvelle 
formule convient beaucoup mieux aux 
Anglais que la précédente, On s’'ac- 
corde en effet pour dire que, si V'AI- 
lemagne doit être réarmée, il vaut 
mieux que l'Angleterre ait un contrôle 
direct de cette opération. 

Quant aux adversaires du réarme- 
ment allemand, ils n’ont pas encore 
élaboré de stratégie nouvelle, Le 
«< Daily Express » de Lord Beaver- 
brook s'est borné à publier un édito- 
rial où l'on répète à l'infini le mot 
« folie ». On pense que la droite des 
conservateurs insistera surtout sur le 
fait que les îles Britanniques ne peu- 
vent être défendues sur le continent 
et que le maintien de l'élite de l'armée 
anglaise en Allemagne peut conduire 
à un désastre militaire comparable à 
celui de 1940. 

Chez les travaillistes, il est probable 
que M. Bevan et ses amis mettront 
l'accent sur l'absence de toute allusion 
dans les accords de Londres à une 
nouvelle négociation avec les Russes. 
Ils insisteront également sur le fait 
que l'engagement trop rigide quant au 
maintien des troupes sur le continent, 
constituera un fardeau financier inac- 
ceplable pour la Grande-Bretagne, 

Pour le moment, la grande majorité 
des Anglais, y compris les opposants 
au réarmement allemand, ont accepté 
l'idée que l'Angleterre doit être pré- 
sente en Europe occidentale, et parti- 
ciper activement à son développement 
économique et militaire. On rend par- 
tout hommage à M. Mendès-France 
pour avoir su les inviter avec tant de 
persuasion à prendre le « leadership » 
européen. 


ÉTATS-UNIS 
McCarthy condamné 


(D'un correspondant de Washington.) 


EX.recommandant le vote d’une mo- 

tion de censure contre le sénateur 
McCarthy, une commission d’énquête 
du sénat américain vient d'infliger au 
chef des « chasseurs de sorcières » 
une sévère défaite. 

I1 y a encore trois mois le sénateur 
du Wisconsin était considéré comme le 
principal atout du parti républicain 
dans la bataille électorale de novembre. 
Aussi quand le sénateur républicain 
Flanders proposa, le premier, le vote 
d’une motion de censure contre lui 
(pour conduite « indigne d'un mem- 
bre du sénat américain ») il semblait 
exclu qu'il puisse être suivi. Le 
sénat renvoya cette proposition de- 
vant une commission spéciale présidée 
par le sénateur républicain Watkins. 
C'était un enterrement. 

Mais la Commission Watkins, com- 
posée de trois républicains et de trois 
démocrates, prit sa tâche au sérieux. 
Après huit semaines de travail elle 
vient de présenter un long rapport dé- 
clarant le sénateur McCarthy coupable 
d’outrages envers le sénat et d'injures 
envers le général Zwicker, qui avait 
été appelé à témoigner devant sa com- 
mission. 

Pour ces deux raisons, estime la 
commission, il doit fan l’objet d'un 
vote de censure condamnant sa con- 
duite « répréhensible », « insultante », 
« vulgaire ». 

Il est maintenant à peu près certain 
que le sénat va entériner le rapport de 
sa commission, compromettant très 
sérieusement la carrière politique de 
McCarthy, mais assainissant en re- 
vanche la situation politique preélec- 
torale. 

Comment s'explique le déclin de Mc- 
Carthy ? 

Tout 


d'abord, paradoxalement, sa 


Joserm Mc CARTHY 
La fin? 


réussite est à l’origine de son échec. 
Il est si bien parvenu à faire l’unani- 
mité sur sa politique anticommumuste, 
qu'aucun candidat, qu'il soit républi- 
cain ou démocrate, ne peut se per- 
mettre de s'éloigner de la plus stricte 
orthodoxie « mac-carthyste » en la 
matière. On n'a, en somme, plus be- 
soin de lui. 

D'autre part les deux partis sont par- 
venus à une entente tacite, une poli- 
tique bi-partisane mise au point 1#mn- 
plicitement, sur la question du cora- 
munisme qui relève aujourd’hui aux 
Etats-Unis de la défense nationale, On 
évitera donc comme ce fut le cas en 
1952 de s'entre-accuser de complai- 
sance à l'égard du communisme. Cha- 
cun a donné suffisamment de gages 
pour que des attaques dans ce do- 
maine ne puissent guère influer sur 
les votes. 

Enfin les leaders des deux partis ont 
fini par comprendre combien le phé- 
nomène McCarthy inquiétait les a-hés 
des Etats-Unis. Une page entière de la 
revue « Time » est consacrée celle se- 
maine à cette question. 

L'attitude de la Commision Watkins 
n’en est pas moins digne d'éloges. 
Elle est cilée en exemple dans la plu- 
part des journaux américains, et 
‘un d'eux écrit : « La véritable 
épreuve pour une démocratie c'est 
la manière dont elle applique ses 
règles à ceux qui les violent ». 


L'action des syndicats 

(D'un correspondant à New-York) 

TT'ANDIS que la campagne électo- 
rale bat son plein, le plus aetif 

des deux grands syndicats américains, 


le CIO. vient de formuler deux 
revendications nouvelles : le salaire 
annuel garanti et a semaine de 
35 heures, 


Les arguments invoqués à l'appui 
de ces demandes sont principalement 
ue la semaine de 35 heures, en faci- 
litant la résorption du chômage, aug- 
menterait la demande de biens de 
consommation et stimulerait l'équipe- 
ment, Quant au salaire annuel ga- 
ranti, il placerait les salariés de 
l'industrie sur le même pied que les 
autres salariés. 


Une vigoureuse campagne va s'en- 
gager pour faire aboutir ces demandes 
qui, jusqu'à présent, n'ont été prises 
en considération dans aucun secteur 
industriel. Elle durera sans doute 
plusieurs années, La nécessité de lui 
donner le maximum d'efficacité four- 
nit un nouvel argument aux partisans 
de la fusion des deux organisations 
syndicales américaines, le C.I.O. et 
l'A.F.L., en un mouvement ouvrier 
unifié. 


Une telle fusion, cependant, reste 
d'autant plus problématique et loin- 
taine que Îles deux syndicats conçoi- 
vent de façon très différente le rôle 
qu'ils doivent jouer dans la vie poli- 
tique du pays, divergence que l'ac- 
tuelle campagne électorale met à nou- 
veau en lumière, 


Le président du C.LO., M. Waiter 
Reuther, s'est toujours montré par- 
tisan de Flintervention directe des 
syndicats dans la vie politique ; mais 
les résultats ont été décevants, Les 
travailleurs, qui suivent fidèlement 
leurs dirigeants syndicaux dans les 
conflits du travail, répugnent à se 
laisser dicter leurs votes. 


Les dirigeants de l’'A.F.L., au con- 
traire, ont pris soin de choisir exclu- 
sivement dans les rangs de l'Adminis- 
tration les personnalités invitées cette 
année à prendre la parole devant leur 
Convention annuelle. Et s'ils se sont 
faits l'écho des critiques démocrates 
contre les républicains au pouvoir, 
au point que le ministre du Travail a 
cru devoir dénoncer énergiquement 
ces « attaques injustes et partisanes », 
du moins évitent-ils soigneusement 
tout argument qui impliquerait l’exis- 
tence d'un « vote ouvrier ». 


En fait, les syndicats, dont l'objectif 
principal reste l’abrogation de la loi 
Taft-Hartley, qui réglemente et limite 
le droit de grève, savent qu'ils n'ont 
guère plus à espérer dans ce domaine 
des démocrates que des républicains. 
L'élection d'un congrès démocrate 
ne suffirait pas à permettre cette 
abrogation que le Président Truman 
et son ministre du Travail n'avaient 
eux-mêmes cessé de réclamer. 


S'ils préfèrent cependant une ad- 
ministration démocrate et s'emploient 
var des méthodes différentes à faci- 
iter son retour au pouvoir, c’est sur- 
tout pour des raisons psychologiques : 
il leur est agréable de voir leurs re- 
vendications soutenues par le Prési- 
dent et ses ministres. De plus, l'appli- 
cation de la loi Taft-Hartley dépend 
beaucoup de la façon dont on l’inter- 
prète. Or les dirigeants syndicaux 
affirment que depuis le renouvelle- 
ment par les républicains du « Conseil 
national des questions ouvrières », 
chargé d'appliquer la loi, presque 
tous les conflits sont tranchés en 
faveur des employeurs. 


Pour ces raisons, les syndicats dun- 
nent la priorité à leurs nouvelles 
revendications sur toute intervention 
politique tout en souhaitant le retour 
des démocrates au pouvoir, 


Communiqué 


Vos murs sont humides 


Vous pouvez les assécher, en profondeur 
et préserver des méfaits de l’humidité, les 
bâtiments et les denrées eutreposées par 
Electro Osmose. 

Ce procédé, inventé il y a une dizaine 
d'années et mis au point en Suisse, 
consiste à placer, à la base des murs 
humides, des sondes métalliques scellées 
avec un mortier spécial et réunies avec 
un circuit de terre. 

Sous l'effet du courant qui s'établit 
dans les maçonneries, l'eau redescend au 
sol. 

Le dispositif est absolument invisible 
et la durée d'uue telle installation est 
indéfinie. 

Documentation et devis gratuits en se 
recommandant de L'Exeness, à Ythier 
ère et fils, 10, rue de Home, Paris (8). 
Eur 49-41. 
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Les chemins de fer nationaux comportent un très 

lourd appareil de frais généraux payé par l'Etat. 

Ces fra's généraux, répartis sur l’ensemble du réseau, 

impliquent une certaine normalisation des tarifs à 
un prix de revient moyen, 


* 

ARMI les vicilles questions, toujours reportées, 

jamais résolues, qui reviennent têtues devant 

l'opinion et les pouvoirs publics, figure celle 

des transports, plus explosivement appelée «€ du rail 
et de la route ». 

Rappelons tout d’abord la thèse la plus répandue, 
classique même 
« En déficit, comme toute entreprise gérée par 
l'Etat, le chemin de fer essaie de se rattraper, en 
gènant son concurrent. Il demande aux pouvoirs 
publics d’infliger aux routiers soit des impôts nou- 
veaux, soit des interdictions ou regiementations. 
A court d'argent, le Trésor est tenté effective- 
ment de récupérer sur le carburant ce qu'il perd 
sur la S.N.C.F, Ainsi, la routine étatique freine le 
progrès. » 

Ces arguments sont répétés chaque jour à des mil- 
liers, à des millions de personnes, par la voix de 
centaines de périodiques ou de brochures. 

Ces arguments ont fini par convaincre un grand 
nombre de personnes, y compris ceux mêmes qui les 
ont émis. Le dogme est de béton. 

Et il faut bien reconnaitre qu’une vue superfi- 
cielle du problème suggère la même conclusion. Mais 
voyons plus loin et plus profond. 


ah hhh 


A L'ETAT LES DEFICITS 


Libre de choisir dans la masse des transports et 
trafics qui se présentent, l'entreprise a pris ceux qui 
rapportent le plus. Obligé de transporter tout ce qui 
reste, le chemin de fer a conservé les déficits. 

Si connu que soit cet « écrémage » de tous les gens 
sérieux, rien n’a été fait pour l’éviter. 

Mais voici du moins connu : le transporteur 
routier, privé ou public, calcule au mieux et ne se 
sert du chemin de fer qu’en cas de besoin, si, par 
exemple, il gèle ou se présente, tout d'un coup, un 
trafic exceptionnel, Vaste agence de dépannage à 
bon marché, le wagon doit accourir servilement au 
premier appel, quitte à se rouiller, triste et vide, 
onze mois et demi de l’année, 

Pour bien apprécier le phénomène, imaginez que 
soient autorisées des entreprises de poste privées. 
L’affranchissement d'une lettre coûte 15 franes; 
mais le prix de revient d'une lettre transportée 
s'échelonne de 5 francs à Paris, à 100 ou 200 francs 
pour une ferme éloignée en montagne. La poste pri- 
vée transporterait les lettres pour 10 francs et lais- 
serait aux P.T.T. le soin des lettres coûteuses, quitte 
ensuite à tempêter contre l'incapacité et l’incurie 
des services publics « toujours en déficit »: 

Après tout, pourrait-on dire, une telle répartition 
n'est-elle pas normale ? L'Etat n’a-t-il pas justement 
pour fonction, d'exercer les activités déficitaires 
enseignement, armée, police, etc. récupérant leurs 
charges sur les activités lucratives ? Jusqu'â un 
certain point, la thèse est juste, mais, en ce cas, 
la compensation financière ne l’est pas moins. 

En fait, le transport par chemin de fer pourrait fort 
bien être sinon excédentaire, du moins beaucoup 
moins coûteux. 

Pour voir quelle serait la plus économique répar- 
tition des trafics, il y a un moyen simple et sûr : 
imaginez que la même entreprise, Dupont, Durand, 
peu importe, chargée de transporter un certain nom- 
bre de voyageurs, marchandises, colis, etc. de Lyon 
à Paris par exemple, ait à sa disposition une voie 
ferrée, une route, un canal, des avions, etc. Com- 
ment va-t-elle opérer ? 

Sous certaines réserves qualitatives (vitesse, com- 
modité, etc.) elle affectera chaque marchandise, cha- 
que voyageur au mode de transport qui lui coûtera le 
moins cher. . 

_Le chemin de fer a des frais généraux élevés. Qu'il 
ait peu ou beaucoup de trafic il faut payer les chefs 
de gare, les ingénieurs, etc. et même faire partir des 
trains. Par contre, une tonne où un voyageur de plus 
ne coûle guère : quelques kilos de charbon, l'usure 
des coussins d’une banquette. 

La route, elle, a peu de frais généraux, mais le 
transport proprement dit coûte, en général, plus cher. 
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Or, dans les cas où ce prix représenterait un bénéfice 
pour les chemins de fer, le transport est laissé aux 
routiers, En revanche, chaque fois qu'il est déficitaire, 
le chemin de fer l’assure. L'Etat verse ainsi une 
rente aux routiers 


ÉTUDE 


LA GRANDE FEODALITE 


plusieurs dizaines de milliards, 
payés par les contribuables. 


Dès lors, le choix est clair : 

— ou bien confier tout le trafic à la route et sup- 
primer la voie ferrée et son lourd appareil, 

— où bien utiliser inténsément cet appareil, dès 
l'instant qu'il est « payé ». 

Sur un faible parcours à faible trafic, la première 
solution peut s'imposer, sur un parcours long ou à 
fort trafic, c’est la seconde. 


ON PAYE DEUX FOIS 


Sur le principe, la contestation n’est guère pos- 
sible que dans ta mauvaise foi. Dans l’application, 
il y a toujours du flottement et une zone douteuse. 
Mais, en fait, la répartition actuelle est loin de cette 
zone. Certaines voies ferrées secondaires n’ont plus 
d'utilité et lorsque, cas le plus général, la répartition 
est nécessaire, elle se fait en chargeant la route au 
détriment de l’intérèt public. 

Voici un exemple entre bien d’autres : 

De Marseille à Paris, le transport d’une tonne 
d’oranges revient, en moyenne, à 2.289 francs par 
fer et 4.866 francs par route. Même en tenant compie, 
pour celle-ci, de l'avantage de porte à porte, il est 
beaucoup. plus économique de transporter par fer. 

Mais pourquoi, dira-t-on, prennent-elles la 
route, ces stupides oranges ? Parce que les 
tarifs de chemins de fer ne sont pas établis au « coût 
marginal » cité plus haut, mais à un niveau beau- 
coup plus élevé, pour essayer de récupérer les frais 
généraux. Si le tarif était de 2.289 francs, la solution 
économique pour la nation serait bien trouvée, mais 
au prix d’un fort déficit financier pour l'Etat. 

Les tarifs actuels détournent l'orange et bien d’au- 
tres produits vers le transport le plus coûteux pour 
la nation. Non seulement le contribuable comble le 
déficit, mais le consommateur d’oranges est, lui aussi, 
invité à régler cette erreur. 

Et de cette fausse direction découlent des pertes 
immenses : dans votre sac, contribuable, ccnsom- 
mateur, il y a, parmi d’autres, un trou qui laisse 
passer lentement, mais régulièrement le grain. 

A combien s'élève cette perte ? On estime que, de 
100 milliards l’an dernier, le déficit de la S.N.C.F. 
est passé à 140 tte année et montera allègrement à 
180 l'an prochain, soit 4.500 francs par Français, 
9.000 par personne active. 

Mais, attention ! ces chiffres globaux mélangent 
des comptes bien différents, tels que : électrifica- 
tion, réduction des tarifs pour les mutilés et familles 
nombreuses, etc. 


LE DETOURNEMENT DU TRAFIC 


Voyons les marchandises, chapitre essentiel : Le 
nombre de tonnes kilométriques transportées est 
passé de 48 milliards en 1952 à 44 en 1953 et, sans 
doute, à 42 cette année; 6 milliards en moins, alors 
que l’économie a notablement progressé. Le chiffre 
de 50 milliards de T. km. pourrait être facilement 
dépassé et, fait essentiel, ces 8 milliards supplémen- 
taires coûteraient très peu à transporter, En face de 
65 milliards de recettes supplémentaires, s’aligne- 
raient 20 milliards de dépenses, environ; gain pro- 
bable de ce seul fait, 45 milliards. 

Et nous sommes encore au dessous de la réalité. 
Le détournement du trafic est encore plus onéreux, 
car il n'est pas seulement quantitatif, mais qualitatif, 
en raison de l’écrémage ci-dessus mentionné. 

C'est surtout à partir de 1951 que l'écart s’est 
accentué, béant. Une large brèche a été ainsi ouverte 
dans nos finances. 

Bref, voici deux concurrents, l’un taxé, mais libre 
de ses mouvements, l’autre attaché. 

La question des transports se pose donc d'une 
façon bien différente de la thèse au sucre-vitriol, 
exposée plus haut. Il s'agit de parvenir à assurer la 
répartition des transports la plus avantageuse, ou si 
l'on préfère, la moins coûteuse pour nous tous. 

Si le calcul nous indique que les oranges revien- 


Ainsi alimentés, les transporteurs routiers peuvent 
entretenir de puissantes organisations profession- 
nelles qui pèsent lourdement, comme d’autres féo- 
dalités, sur le législatif pour accroître constamment 
qui, finolement, sont autant de 


des privilèges 
subventions payées par les contribuables. 


L'un de «# 
la fourniture 
en devises 
Le carburmtf 
sensiblement 


E gouvernement Mendès-France s'est 
régime de l’alcool-betteraves. Il aw 
financées par les distillateurs, 
privilèges, La lutte entre le pouvoir exéci 
fois, par une victoire — encore précaire 
bientôt ; le privilège en question a de 

Cependant, la lutte contre les fét 
pour le régime. Ou bien l'Etat est le pli 
genoux, n'a plus qu'à attendre la révolit 

n autre régime antiéconomique, 

est vieux et connu, personne n'a encore 
les routiers — qui travaillent avec co 
l'intérieur du cadre de l'intérêt général, 
le pays), comme on veut en empêcher 

L'EXPRESS, qui avait exposé, 
raviers, publie ici une analyse, par 
coordination — qu'aucun gouvernement fl 

es organisations des transporteut 

Mais il appartient à l'Etat de l'être plusé 

L'Etat n'est rien sans l'appui del 
l'opinion n'est sans doute pas assez ik 
maintenant un gouvernement d'action 
contraire. C'est avec un tel gouvernemé 
nécessaire. 


nent, en fait, moins cher à Avignon par ronle 
Paris par fer, il faut faire en sorte qu'elles 
nent docilement, et dans chaque cas, le m 
transport le moins économique. 

Seulement, ce ne sont pas les oranges qui 
nent les billets; malgré les miracles de 
que ou des machines trieuses, ce sont les 1 
qui doivent décider. 


LA REPUBLIQUE SOMPTU 


Pour atteindre leur objectif, les pouvoirs E 
ont deux moyens classiques, deux leviers 06h 
mande : 

— la loi, le règlement, l'interdiction, 

— l'argent, l'impôt, la subvention. 

L'un et l’autre ont leurs avantages et leurs 
vénients. Le premier est plus à la mode, 
derne (pour le moment). Le second plus f 

Pour mieux répartir les transports, on 
les réglementer judicieusement ou bien les a 
façon rationnelle. Le premier moyen S@} 
coordination, le second, moins pompeuse 


pôt. 

20 ans, c'est déjà vieux pour une idée. Mai 
remonter à 1934, notons la loi du 5 juillet 
dans un jour de pieuse intention, ou bien pour 
le pire. L'intention existe peut-être tou} 
le pire a encore empiré, l’application n aY2B& 
suivi. Le résultat se lit sur la courbe 
donnée plus haut. 

Il y a plus : certains trafics routiers ont eté 
dés, ou plus exclusivement réservés à un © 
Au bout de quelque temps, celui-ci reve 
tif privilège, Que n’a-t-on dit des charges 
par la royauté obérée ! La république fai 
elie les donne. royalement. 

Mais, avons-nous dit, la coordination Be 
être unilatérale. Dans certains cas, il VAR 
supprimer radicalement le rail. Et, trop sou 
pression politique maintient le tortillard, 
tige local. 2 

Mais pour être efficace, la suppression 
totale ou du moins amener la fermeture ® 


, : ; ait # 
de gares. En fait, la suppression ne serait À 


geuse que pour 4.000 kilomètres en virols 2 
demi désaffectés. L'économie ne dépass® 
2 milliards par an. Mais il faut la faire cepe 
Et surtout ne pas recommencer de ff ee 
la reconstruction à grands frais du cn€ niB 
Bort, détruit par un barrage hydrauliqu®: 


L'EX 
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par l'Etat 
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routiers est 
qui va aux 


ment aux privilèges antiéconomiques du 
action les puissantes organisations qui, 
présent, à protéger entièrement leurs 
& l'alcool s'est soldée, pour la première 
nt. La deuxième manche va s'engager 
set de puissants alliés à sa disposition. 
+c'est une question de vie ou de mort 
htle valet des féodaux et la France, à 


des transporteurs routiers. Le problème 
core, il ne s'agit aucunement d'’abattre 
= mais de faire rentrer le privilège à 
que les « routiers » ne se suicident (avec 


septembre 1953, le « lobby » des bette- 
| Alfred Sauvy, du problème de la 
du rail et de la route. 

“puissantes, Elles ont raison de l'être. 


ppui lui a fait si souvent défaut, c'est que 
le cessera pas, sous prétexte qu'il y a 
Moncer les privilèges et les abus... Au 

l'opinion est efficace, souhaitable, 


préconiser la suppression totale du chemin 
test faire preuve d’une ignorance rare de 
n. En pleine grève de 1953, le fer a trans- 
pus de voyageurs que tous les transports 
routiers réunis. 
pression du chemin de fer, si elle pouvait 
ginée, entrainerait une catastrophe plus 
— sur le plan économique s'entend — que 
de juin 1940. 
Püpagande routière fait valoir l'importance 
2 sur le carburant. Il est exact que, dans 
lessence et les carburants ont été taxés 
1, un 31 décembre où il manquait quelques 
K pour équilibrer deux colonnes, Mais l'er- 
aise à ce jeu n’est peut-être pas du côté que 


oi 


NOUTE EST SUBVENTIONNEE 


de fois n'a-t-on pas évoqué la « poule aux 
M2 Qui allait succomber, « la vache à lait 
Mort », elc. ? Vingt fois émis sans rire, ces 
à Ont été vingt fois démentis, Tant mieux 
Poule, tant mieux pour la vache, Mais 
Fe Peu les choses au point : 
tance est le seul pays où les véhicules ne 
imposés : 
D des taxes sur le carburant repré- 
E Vrait représenter des droits de douane 
,Paient le café, le cacao et bien d’autres 
PMe partie correspond aussi à des droits 


» 
Mpurants non routiers paient (sauf excep- 
_ autant que les routiers, et cela sans 


, 
Bas-oil des 


camions n'est que faiblemen 
francs de q . 


moins que l'essence, par litre), 
Coté la question de l'essence, plus 
= Dress affirmer que le gas-oil rou- 
wi re ventionné, Les 20 milliards de 

t ne paient même pas la route 


"+, Rous 


uvent 8as-oil vient de l'étranger, se payant 
en dollars ou en livres, quoi qu’on 


» Bous : : : : 
: ITIVOns à leffarante constatation 


de "entionne 
Comptes 

î . 

out en mett 

* en 


un produit qui grève la ba- 
sure des transports plus oné- 

en chômage les mineurs fran- 
‘Ploi tout l'appareil ferroviaire. 


Sous-er 


0BRE 1954 


D'autre part, les organisations routières poussent au 

développement d'une infrastructure (autoroutes, tun- 

nels, aménagements.) qui représente, dans l’état 

actuel de l'économie un contre-investissement au 
détriment de l'expansion. 


ETUDE 


TRANSPORTEURS ROUTIERS 


C’est une accumulation ahurissante de pertes, digne 
de faire concurrence aux betteraves dorées. 


La France est, du reste, le pays où le camion 
diesel est le moins taxé., Un 5 tonnes Delahaye, qui 
fait 15.000 kilomètres de parcours annuel, paie 
2 fr. 31 par tonne-kilomètre en France ; 3 fr. 22 en 
Allemagne, 4 fr, en Angleterre et 4 fr. 77 en Belgi- 
que. Une propagande unilatérale d’une exception- 
nelle intensité a répandu, dans le public, l'opinion 
inverse. 


« L'EGALITE DES PEAGES » 


Du reste, le coût de l’entretien et de la police des 
routes n’est qu'un aspect de la question. L'idée de 
l'équilibre routier, préconisée un moment, est 
aujourd'hui dépassée, 

Il s’agit de fixer les tarifs de chemin de fer et les 
droits sur les carburants de façon que : 

— le trafic se répartisse de la façon la plus avan- 
tageuse ; 

— l’ensemble des deux transports s’équilibre 
financièrement. 

En jargon technique, la solution s'appelle « éga- 
lité des péages ». Si, par exemple, le coût marginal, 
le coût propre d’une tonne est de 2 par fer et 3 par 
route, la différence dans les tarifs devra rester la 
même, Si le tarif nouveau du chemin de fer est 3, 
l'impôt sur le carburant sera 1, portant le tarif rou- 
tier, pour le public, à 4. Le déficit sera réduit sans 
que le consommateur paie plus cher, Ou bien, si l’on 
préfère, le déficit sera maintenu, mais le consomma- 
teur paiera moins cher, 

Mais la direction des prix s'oppose justement au 
relèvement pur des tarifs routiers, demandé par la 
S.N.C.F., qui accroitrait fortement le bénéfice var 
tonne. Le bénéficiaire doit être le Trésor seul, à 
moins que, solution élégante, on n'accorde aux tra- 
vailleurs de la route le statut et les avantages 
sociaux des cheminots (retraite exceptée), 

Mais voici plus sérieux encore : le neuf. Là, le 
coût d’une erreur se perpétue longtemps. 

Dans le coût marginal, il faut inclure, a-t-on dit, 
une sorte de provision en vue de construire des 
moyens de transport nouveaux, le jour où la n° tonne 
supplémentaire ne pourrait trouver sa place. 

Cet argument, émis par des routiers, se retourne 
aujourd’hui contre eux. Car la saturation menace 
surtout de leur côté. Ftouffée par sa propre victoire, 
l'automobile exige des investissements énormes. 
Pour lui assurer la place nécessaire, il faudrait des 
dépenses considérables dans les villes, des destruc- 
tions massives de logements, Dans la construction 
d’une autoroute, il faut tenir compte non seulement 
de frais propres importants (plus de 200 millions au 
kilomètre) mais des pertes annuelles qui en résul- 
teront pour le Trésor et la balance des comptes, 
par la substitution de la route au fer. 

Malgré ces évidences, malgré le manque de capi- 
taux, malgré les besoins de l’agriculture, de l'Uni- 
versité, de l’industrie, des territoires d'outre-mer, si 
forte est la pression du lobby routier que ces contre- 
investissements sont décidés quand même, tel tout 
récemment le tunnel sous le Mont-Blanc, formelle- 
ment désapprouvé cependant par le Conseil écono- 
mique. 


LE TEMPS DE REFLECHIR 


‘ 

Aveuglés plus encore par la propagande qui les 
baigne que par leurs propres intérêts, les routiers 
poussent inlassablement, emportant pièce à pièce 
des morceaux de notre budget, 

A l'opposition traditionnelle contre toute interven- 
tion de l'Etat dans les affaires, s'ajoute ici la possi- 
bilité de fraude fiscale. Une expédition par fer lais- 
sant « des empreintes fiscales », des entreprises 
préfèrent recourir à des routiers sûrs ou bien trans- 


Un autre privilège” de fait des transports routiers 
est le manque de contrôle fiscal efficace dont 1ls 
bénéficient, par rapport aux chemins de fer, ce qui 
accroît encore la rentabilité de leur exploitation, mais 
ici aussi au détriment de l'équilibre général de 
l'économie et de son développement. 


L'exemple des routiers n'est pas ‘unique, "L'Etat, 
impuissant devant féodalités qui développent 
leurs privilèges, n'arbitre plus. L'anarchie écono- 
m'que appauvrit constamment la communauté natio 
nale, et, en même temps, les féodalités elles-mêmes. 
La décadence ne profite, finalement, à personne, 


porter eux-mêmes, alors même que le procédé est 
apparemment plus coûteux. 

Tout ceci ne signifie pas, bien entendu, que les 
torts soient tous du même côté, La retraite à 50 ans, 
seul exemple en Europe, est, par exemple, un contre. 
sens qui fait beaucoup de tort à la S.N.C.F. Et quand, 
de surcroît, les cheminots ont, l'an dernier, décidé 
une grève générale pour la défendre, ils ont vibré 
spontanément, sans saisir leur véritable intérèt, La 
pression du lobby routier en a ete décuplée, grâce 
à cet argument majeur auque) seront toujours sensi- 
bles les gouvernements de tous partis. Les mesures 
de coordination ont été, du coup, arrêtées ou frei- 
nées, comme « demandani réflexion ». 

Une conviction profondément répandue chez les 
routiers est que l'automobile marque un progrès sur 
le chemin de fer. Ce serait l'étape suivante. L'ordre 
chronologique des découvertes n'a, en fait, rien à 
voir avec le progrès. Il faudrait alors condamner la 
laine, antérieure au coton, et la route elle-même 
antérieure au rail. Ce qui compte, ce n'est pas le 
passé, mais l'avenir. Le progrès, c'est la recherche 
de transports plus commodes, plus économiques, 
plus rapides. 

Personne ne peut, sans se pincer les lèvres, appe- 
ler progrès le remplacement sur le parcours Mar- 
seille-Paris, d'un transport massif, rapide, sûr, par 
l'attribution à chaque cargaison de 5 tonnes, d'un 
moteur coûteux, d'un véhicule, d'un conducteur tai- 
sant à la main les 2.000 ou 3.000 tournants du par- 
cours, au péril de sa vie. 


ROUTIERS, OU ALLEZ-VOUS ? 


Nul ne peut nier, en revanche, que l'automobile, 
par sa concurrence, a fortement contribué au pro- 
grès du chemin de fer. Sans elle, nous aurions encore 
des locomotives hautement tuvautées et serions très 
fiers de rouler à 70. Mais qu'elle ne détruise pas Jar 
ses intransigeances le bien qu'elle a fuit, 

C’est à vous, routiers, que je m'adresse, à votre es- 
prit de progrès et votre sens national, car j'ai l'habi- 
tude incorrigible de parler franchement à ceux dont 
je suis éloigné, alors qu'il est si facile et agréable de 
prêcher à des convertis. N'ayant aucun intérêt direct 
ou indirect dans cette querelle, aucun préjugé, à 
son propos, étant prêt à me renier demain, si la 
vérité n'est pas de mon côté, je vous pose simple- 
ment la question : Où allez-vous ? Etes-vous cer- 
tains d’avoir raison, d'être sur la bonne route ? On 
ne saurait être riche dans un pays ruiné. Tôt ou 
tard, les dommages que vous faites au pays retom- 
beront sur vous d’une facon ou d'une autre, car nous 
sommes tous attachés à cette collectivité nationale, 
dont il est puéril de prétendre s'abstraire, 

Vous défendez des intérêts, fort bien ; mais cette 
défense n'interdit pas la réflexion. Prenez des 
experts sérieux, ét non intéressés, étudiez avec eux 
et vous verrez, 

Nous sommes poussés, disent peut-être les plus 
sages, par une masse de mécontents ; mécontents de 
la fiscalité, de la réglementation, de cette machine 
monstrueuse qu'on appelle l'Etat, imprévoyant et 
rapace, Nous nous efforçons en vain de retenir leur 
impatience, mais ne répondons de rien, si vous « les 
poussez à bout ». 

La faute la plus grave n’est pas le fait de ceux qui 
font pression sur les pouvoirs publics, si répréhen- 
sibles que soient parfois les moyens employés. Elle 
consiste à exciter une masse de braves gens, chefs 
de petites ou moyennes entreprises pour la plupart, 
par une propagande effrénée, qui accumule Îles 
contre-vérités, excite les rancœurs et prépare Îles 
ruptures nationales. , 

Là est le mal, le grand mal de notre société : 
l'information. Si les cheminots consacraient à des 
brochures équivalentes seulement le quart des 
sommes prodignées par les routiers, avec le quart 
seulement des contre-vérilés énoncées, le mot sean- 
dale serait rapidement prononcé. Et cependant, e’est 
de cette inégalité dans l'information du publie que 


résulte tout le mal 
ALFRED SAUVY. 
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y penser celte semaine 








En dix ans, le nombre d’incendies a rene 
doublé à Paris, passant de 2.617 en 1940 à 
4,509 en 1952. 

325 sociétés, dont 113 sociétés étrangères, 
gèrent en France 16 millions de polices- 
incéndie, encaissent annuellement 40 mil- 
liards de francs de primes, et estiment cepen- 
dant que le patrimoine français n’est assuré 
qu’au quart de sa valeur, 

Etes-vous bien assurée? Si ce n’est fait, il 
faut penser, cette semaïne, à faire réviser 
votre police en fonction de votre nouveau 
loyer et de la valeur de votré mobilier à ce 
jour. ' 

Il ne faut pas oublier, d'autre part, que 
vous êtes responsable :', 

@ Des dégâts causés chez vos voisins si vous 
partez en laissant un robinet ouvert ; 

@ Des accidents que vos enfants peuvent 
provoquer en jouant, eh faisant du sport, à 
l’école; 

@ De la chute du cycliste renversé par votre 
chien et des accrocs qu’il fait, de l'accident 
dont le meilleur tireur peut être cause à la 
chasse, ete. 

Tous les risques qui entraînent la respon- 
sabilité civile peuvent être couverts par uné 
prime annuelle de 2,500 francs, plus taxes. 

Tous ces risques (incendie, vol, dégâts des 
eaux, responsabilité civile) peuvent faire 
l'objet d’une seule et même police dite « tous 
risques, chef de famille >», qui donne toute 
sécurité pour ‘une prime abordable, Par 
exemple : 

Quatre pièces, catégorie 2 B, garantie illi- 
mitée : 11.000 francs, plus taxes; 

Cinq pièces, catégorie 2 À, garantie illimi- 
tée : 15.000 francs, plus taxes. 









































les femmes demandent : 





Aux constructeurs d'automobiles, puisqu'ils 
sont en vedette cette semaine : 

© De placer le verrou des portes du côté 
du volant, au lieu de leur infliger une 
gymnastique désastreuse pour les bas. 

© D'installer des loquets de sûreté conçus 
de façon qu'on puisse asseoir les enfants à 
l'arrière sans qu'ils aient la possibilité d’ou- 
vrir les portières. 

© De ne plus fabriquer de voiture sans 
chauffage. Ce n’est pas un luxe puisque Ia 
moins chère en a. 

© D'incliner les pédales de teHe sorte que 
le pied les actionne sans faire levier sur le 
talon (comme dans les voitures américaines), 

© De généraliser le système de cric ver- 
tical qui évite de se mettre à plat ventre 
pour changer de roue. 

@ De généraliser les systèmes permettant de 
vérifier le niveau d’huile sans manipuler une 
jauge. 

@ De remplacer les écrous qui serrent les 
roues par un autre système de sécurité à 
trouver. Des écrous bien serrés sont pratique- 
ment impossibles à desserrer pour une femme, 
si elle doit changer un pneu. 

©@ De concevoir des chapeaux de roues fa- 
ciles à replacer. 

Et aux automobilistes de ne pas claquer 
leurs portières après dix heures du soir. 


ils ont eu des idées 
® Corot propose des tissus d'ameublement 
reproduisant des dessins originaux de Raoul 
Dufy. 
© Cinq maisons de Blois (robes, fourrures, 
chapeaux, maroquinerie, chaussures) se sont 
réunies pour organiser une présentation sur 
mannequins, montrant qu'une femme qui 
n'habite pas Paris peut s’équiper fort élégam- 
ment dans sa ville. 
© Le Printemps a mis au point le service 
« Clé-minute » où l’on peut faire faire une 
clé de verrou, de voiture, en 60 secondes. 
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UN PEU D’ASTRAKAN 
Le petit chapeau et le manchon-sac (Jassel) 
La grosse écharpe (Gutimann) 


EPONDANT à une enquête sur ce dont elles 

avaient l'envie la plus vive, 89 0/0 des 

Françaises ont répondu : « Un manteau 
de fourrure ». 

Il semble donc superflu de leur vanter les 
charmes et les mérites d’un objet si convoité. Si 
elles ne l’achètent pas, ce n’est sûrement pas 
fau : d’y avoir pensé. Et Jorsqu'’elles l’achètent, 
leur choix est déterminé par la somme dont 
elles disposent plus que par leurs préférences. 

Tout de même, il y a façon et façon d’acheter. 
Il y a, à somme égale, fourrure et fourrure, 


Les différences de prix 


Il y a 2.500 fourreurs commerçants établis en 
France et 2.500 artisans fourreurs. La France 
importe pour 6 milliards de francs par an de 
peaux brutes qui entrent, sans douane, et sont 
traitées ici. A qualité égale de matière première, 
de grosses différences de prix peuvent se pro- 
duire d’une maison à l’autre. Pour bien acheter, 
il faut comprendre d’où elles viennent, 


I. — LA MATIERE PREMIERE 


La majeure partie des fourrures sont vendues, 
au premier stade, au cours de grandes ventes 
aux enchères qui réunissent les acheteurs du 
monde entier. (Deux grands marchés interna- 
tionaux : Londres et New York. Les autres 
distribuent uniquement la production de leur 
pays). Certains fourreurs achètent cependant 
directement aux producteurs des pays d'ori- 
gine. 

Les disponibilités financières de l’un, les dif- 
ficultés financières de l’autre, le flair du troi- 
sième en ce qui concerne la mode qui provoque 
de fortes variations de cours en gonflant la 
demande ou au contraire en la ralentissant, 
autant de motifs qui entraînent des écarts sou- 
vent considérables dans le prix de base, celui 
des peaux brutes. 

Lorsqu'un fourreur vous dit qu’il est € bien 
placé » pour telle ou telle marchandise, ou qu’il 


x 
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exéculés sur mesures, 
avec essayages, dans 
nos propres ateliers de 
Haute Couture. 
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CHÈRE... 


a un lot intéressant, ce n’est donc pas une vaine 
formule. 

Ensuite intervient l'usage que chacun fait de 
la matière première, Celui qui n'utilise que tes 
« parties nobles >» d’une peau en emploiera 
évidemment beaucoup plus que celui qui l’uti- 
lisera au maximum, C’est le cas, en particulier, 
pour l’astrakan. L’un emploiera trente peaux, 
l’autre quarante. (Les manteaux d’astrakan trop 
bon marché sont faits avec les chutes provenant 
des peaux dont la partie centrale a été employée 
ailleurs. On peut vérifier facilement ce détail 
important én examinant un manteau du côté 
cuir.) 


IL — LA MAIN-D'ŒUVRE 


Sur un manteau d’astrakan, il y a de 100 à 
130 heures de travail (sur un manteau de vison, 
de 200 à 250 heures). Dans certaines maisons, 
100 heures de travail au tarif syndical (175-à 
200 francs de l’heure) : 20.000 francs. Ailleurs, 
100 heures de travail au tarif des € ouvriers de 
fin » qui sont bien payés parce que les très 
bons ouvriers fourreurs sont rares (500 francs 
de l’heure) : 50.000 francs. 

Et voilà pourquoi deux dames peuvent se ren- 
contrer, portant des manteaux très semblables 
d'aspect lorsqu'ils sont neufs, dont l’un aura 
coûté le double de l’autre. Ni l’une ni l’autre 
n'aura été volée, 


. La différence de goût 


IL — LE MANTEAU S 

Certaines femmes attachent à la possession 
d’un manteau de fourrure une valeur quasi 
symbolique. C’est le signe d’une sorte de pro- 
motion, EH est souhaitable, pour leur paix et 
celle de leur entourage, qu’elles l'aient le plus 
tôt possible comme ïl est souhaïtable que les 
enfants aient les oreillons de bonne heure. 

L'animal le moins cher, fort sympathique au 
demeurant, reste le mouton. (Le manteau long 
à partir de 40.000 francs.) 

L'animal le plus cher est le vison femelle, 
saphir ou blanc. La peau : 45.000 francs 
environ. Et comme elle est plus petite que celle 
du vison mâle (de 90 à 100 peaux pour un man- 
tea 1 classique), il en faut davantage. 

Le vison sauvage coûte de 30.000 à 45.000 
francs la peau. Le vison d'élevage, aussi beau 
mais plus sombre, de 7.000 à 10.000 francs la 
peau. 

L'astrakan et le castor ont baissé. Le premier, 
parce que les Américains n'achètent plus en 
U.R.SSS. et que les Russes cherchent des débou- 
chés sur les marchés européens pour leurs peaux 
qui sont d’ailleurs les plus belles. (Autre pays 
producteur : l'Afrique du Sud.) Le castor, parce 
que l'offre est supérieure à la demande. Mais 
ces deux animaux subissent de sérieuses varia- 
tions de prix selon leur qualité (souplesse, 
finesse, brillant). C’est en fonction de cette qua- 
lité qu'ils vieillissent plus ou moins vite, plus 
ou moins bien. 


IL. — LA VESTE 


La veste est achetée de préférence par les 
Parisiennes, par les femmes jeunes et élégantes, 
par celles qui ont déjà, d’autre part, un man- 
teau. 

Elle est relativement avantageuse en castor, 
parce qu'on trouve sa hauteur dans la hauteur 
d’une peau (de 270.000 à 300.000 francs). 

Elle est un bon achat en astrakan, parce que 
cet animal se. répare indéfiniment, se transfo7- 
me facilement et aux moindres frais, se réas- 
sortit facilement, ce qui permet éventuellement 
d’allonger une veste pour en faire un manteau 
(de 130.000 à 180.000 francs). 

Elle a un air de famille avec le vison, et elle 
est remarquablement solide en kolinsky, ani- 
mal chaud et léger qui revient à la mode, mais 
que peu de fourreurs traitent bien (250.000 à 
300.000 francs). 


IIL — L'ACCESSOIRE (cravate, bonnet) 


Cette année, it fait fureur, parce qu'il est 
flatteur pour le visage, parce qu'il comporte 
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TRÈS CHÈRE FOURRURE 


un minimum de frais de façon, parce qu’il se 
transporte aisément d’un eur à un manteau. 

ll est typiquement parisien, et les fourreurs 
adroits réussissent à le proposer à des prix re- 
lativement bas en se servant de péaux dépa- 
reillées ou insuffisantes en nombre pour être 
traitées en grande surface. 


La iédé 


| Dédaigne cette année : 


‘Tous les poils longs (skungs, éppossum, mar- 
motte, renard, etc.). Un magnifique renard ar- 
genté se trouve aujourd'hui pour 20.000 francs. 
Certains couturiers l'emploient en fausse pe- 
lisse, c’est-à-dire en large paremientures inté- 
rieures, pour les vestes èt lés manteaux du soir. 


‘ On porte cette année : 

Toutes les fourrures plates, rases ou à poil 
court. 

Les vestes droites, un peu longues, à petits 
cols, fendues de chaque côté. 

Toutes les cravates (martre, vison, hermine, 
castor, astrakan, loutre). assorties ou non à un 
chapcau où à un manchon. 


Toutes les-étoles, qui ont l'avantage de ne pas 
s'user parce qu’elles ne subissent pas de frot- 
tements. 


Il faut y penser 


© Les bêtes à fourrure n'étant pas personnel- 
lément informées de la mode ne deviennent 
pas plus prolifiques parce que les couturicrs 
s'intéressént à elles. On paye dont toujours sen- 
siblement plus cher la fourrure en pleine vogue 
(en ce moment : le vison). 


©@ Si vous achetez une fourrure à l'étranger, 
sachez qu’elle risque de n'être pes réparable en 
France parce que les procédés de lustrage et 
de tannage sont différents. Les Français res- 
tent d'ailleurs les maîtres dans l'art de tanner 
les peaux délicates, dans les retouches de cou- 
leur et dans les beaux lustrages. Les laboratoi- 
res de tanneurs sont jalousement fermés sur 
leurs secrets. 

‘© Si vous vous adressez à un artisan, faites 
d'abord établir par votre couturière un patron 
en toile de ce que vous désirez. N'oubliez pas 
ue celte toile représente ce que sera le cuir 
de la fourrure et non le poil dont il faut donc 
prévoir l'épaisseur supplémentaire (en païti- 
culier pour le col). En principe, un bon four- 
reur doit toujours vous essayer une toile avant 
de mettre une commande en route, I] est sage 
d'essayer cette toile sur un tailleur, 

© Certaines maisons consentent des règle- 
ments à crédit, Voici le tarif le. plus intéres- 
sant. 

30 0/0 à la commande, Crédit échelonné jus- 
u'à 3 mois : 3 0/0; 6 mois : 6 0/0; 8 mois : 
0/0; 10 mois : 8 0/0; 12 mois : 10 0/0. 


© Prenez garde au fond de teint avec les cra- 
vates d'hermine. 

© N'uchetez pas un manteau trop lourd si 
vous trottez du matin au soir. Il vous seiera 
les épauies. 

© Faites ouatiner l'astrakan et l'agneau si 
Vous cles frileuse. 

© !1s poches intérieures, genre sur Ja 
doublure, épargnent l'inévitable usure des bor- 
dures de poches extérieures. 

© Pour les fourrures bon marché (si l'on 
ee dire), telles que le mouton, la marmoltk, 
e rat d'Amérique, etc., il y a souvent interêt à 
S'adres er aux maisons de gros débit, L'impor- 
lance de leur chiffre d’affaires leur pcrmel de 
se contenter d’une marge bénéficiaire réduite. 
Leurs ateliers sont équipés pour produiïe aux 





UN PEU DE visox 
La toque de velours bordée (Jassel) et trois visons en cravate (Gutimann) 


prix les pu bas. Néanmoins, les modèles res- 
tent, en France, presque toujours bien coupés. 


© Pour les fourrures précieuses, comparer 
les prix entre maisons de même catégorie et 
fixer un plafoni à son fourreur. Des différen- 
ces de coupe, d'ampleur, de travail, de :nuan- 
ces, peuvent cntrainer de sensibles variations 
de prix qui ne sont pas au détriment de la qua- 
lité. 

© Pour les accessoires, les cols, les détails, 
sadresser avant tout à un fourreur de goût, dy- 
namique, au fait. de la mode. La qualité et la 
solidité interviennent moins ici que les idées 
et « le chic ». 

© Quand une maison annonce qu'elle « sa- 
crifie » un lot, c’est soit parce qu’elle a besoin 
d'argent frais à la veille des grandes ventes, 
soit que cette fourrure commence à passer de 
mode, qu'elle en a stocké trop largement. Mais 
ce n’est pas un svimptôme inquiétant quant à la 
qualité des peaux 

@ Les four:ures, comme les perles, meurent 
lorsqu'on ne les porte pas. 

© Toutes les fourrures doivent être réguliè- 
rement nettoyées, par les soins d'un fourreur. 
Elies reprennent alors ‘eur brillant. 

© La pluie est désastreuse, même lorsqu'elle 
n'abime pas apparemment le poil Elle dé- 
forme le cuir. 

@ Le soleil fait rougir le poil et le décolore. 

@ Une fourrure mouillée doit sécher sur un 
cintre, le plus loin possible d’une source de 
chaleur. 

© La vérilable connaissance de la fourrure 
est réservée aux professionnels. [Il est donc es- 
senticl de pouvoir faire confiance à son four- 
reur, surtout lorsqu'il s'agit de gros morceaux. 
Et de ne pas se hasarder à acheter soi-même 
des peaux, Chacun son métier. 


recette express 


LA RECETTE DE LA SAUCE BEARNAISE 


AU MENU : Hors-d'œuvre, tournedos sauce 
béarnaise, pommes frites, fromages, pommes 


au four, 


Pour six personnes : 3 œufs, 1/2 verre de 
vin bl ne, 3 cuillerées de vinaigre, 2 écha- 
lotes, thym, laurier, estragon, 1/4 de beurre. 

Faire réduire vin blanc, vinaigre, échalotes 
hachées, thym, laurier, estragon (une heure 


environ). 





ANAM 
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Passer en écrasant bien. Ajouter un à un 


A ON. | 


| 


les jaunes d'œufs en mélangeant soigneuse- 
ment. 

Mettre la casserole au bain-marie (l’eau ne 
doit pas être en pleine ébullition) et ajouter 
petit à petit le quart de beurre coupé en 
morceaux. Servir dans une saucière chaude, 
après avoir ajouté quelques gouttes de citron. 


N.-B. — Si la sauce tourne en cours d’'opé- 
ration, verser rapidement une cuiller à café 
d'eau glacée. 





| L'ÉQUIPE 
ÉQUIPE 
Association des élèves et anciens élèves 


de l'ECOLE DES SECRETAIRES DE DIRECTION, 


communtque 


Chaque jour des offres de situation de plus en plus 
| mombreuses sont mises à notre disposition par les chefs 
d'entreprise et nous nous trouvons dans l'impossibilité 
de les satisfaire toutes 
Nous avisons done les jeunes gens et jeunes filles 
bacheliers ou de culture équivalente qu'en deux années 
d'études à l'ESD. ils peuvent prétendre à ces situations 
pour la phupart dans les Cadres 


E. S. D., 15, rue Soufflot, PARIS (5:) | 


_ ODEon 46-72 












nous avons vu à Paris : 


Ces prix nous ont paru particulièrement étu- 
diés, en fonction de l’objet proposé: 

© Pour 8000 francs : une toque d'astrakan 
(voir photo) ; 

@ Pour 10000 francs : une petite cravate 
composée de trois peaux d'hermine ; un cha- 
peau bordé de vison (voir photo) ; 

@ Pour 15.000 francs : un manchon-sac d'as- 
trakan (voir photo) ; 

© Pour 50.000 francs : une cravate de vison 

© Pour 65000 francs : un manteau de mou- 
ton gris ou doré, un blouson en agneau des 
Indes blanc (Chez Brunswick} ; 

© Pour 80.000 francs : une grosse écharpe 
d'hermine (chez Guttmann) ; 


© Pour 100.000 franes 
des neiges (chez Jassel) : 
© Pour 150.000 francs : un manteau d'astrakun 
p'eine peau (chez Brunswick) ; 
une étole de vison d'élevage (chez Renel); 
un manteau de phoque naturel (chez An 
drébrun) ; 
© Pour 200.000 francs un manteau d'agnegu 
rasé ardoise très brillant, souple comme du 
lainage (chez Maux Reby) ; 
© Pour 250.000 francs : une veste de kolinsky 
cousin germain du vison (chez Guttmann) ; 


© Pour 275000 francs 
castor (chez Jassel) ; 


une. véste de léopard 


une veste en bébé 


— une veste de queues de vison (chez André. 
brun) ; 

© Pour 300.000 francs : line veste de castor 
décoloré gris ou blond (chez Max Reby) ; 


@ Et pour 1.200.000 francs : un manteau de 
vison sauvage (chez Renel). 








à LA LIVRAISON Frs: 435.000 
12 MOIS à 70.000 Frs : 840.000 


1.275.000 


LEUR 


62 B° DE STRASBOURG 
PARIS 


PARKING RESERVE 
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THÉATRE 


L'homme qui était venu 
e 
pour rrre 
M KAUFMANN et MOSS HART 
* avaient écrit, en anglais, 
ses à clef, une charge de Wal- 
ter Winchell, célèbre chroniqueur de 
la radie américaine, en même temps 
qu'une satire des mœurs de leurs 
compatriotes fascinés par les célé- 
brités. 

Tout cela ne faisait pas une pièce, 
mais un divertissement assez joyeux, 
saupoudré d'rllusions à des person- 
nages connus, vif de ton, et bon pour 
l'exhibition d'un acteur du type 
« monstre sacré ». 

Etaitil bien indiqué d'importer ce 
produit purement national ? Sûremient 
non. Mais puisque produit il y avait, 
seule une véritable « adaptation », 
une transposition complète du per- 
sonnage dans un milieu parisien, 
avec des personneges parisiens, au- 
rait pu sauver L'HOMME QUI ÉTAIT 
VENU POUR DINER du désastre où 
nous l'avons vu s’engloutir. 

Faute d'avoir voulu ou su en pren- 
dre la peine, M. Henri Jeanson nous 
offre une succession de pauvres 
scènes, écrites par un vieil anar- 
chiste amer et paresseux qui jette 
des boules puantes parce qu'il n’a 
jamais eu le courage de jeter des 
»ombes. 

Une pièce ? Plutôt un 
confiance. 

Personne, certes, n’'attendait de 
M. Henri Jeanson une grande comé- 
die, mais du moins une soirée pail- 
letée de quelques sourires. 

M. Fernand Ledoux, metteur en 
scène, et M. André Luguet, princi- 
pal interprète, n'étaient pas que l’on 
sache réduits à accepter, pou- vivre 
ou pour se faire connaître, de prêter 
leur talent à cette consternante en- 
treprise, où il ne reste même pas le 
loisir de s'assoupir parce que l'ir- 
ritation vous tient éveiHé. 


abus de 


La machine à sous 


À curieuse mésaventure, celle qui 

arrive à nos auteurs dès qu'ils se 
mêlent de peindre les milieux dans 
lesquels ils vivent! Déjà, la saison 
dernière, Jean Loisy avait pris pré- 
texte de la foire aux prix littéraires 
pour nous offrir une bien méchanté 
pièce où les écrivains semblaient au- 
tant de bourgeois libidineux, vains 
et bavards comme des personnages 
de Marcel Aymé. 

Cette fois, c'est aux cinéastes et aux 
décorateurs que s'attaquent Jean 
Ferry et Claude Accursi tout un 
monde qu'ils nous dépeignent labo- 
rieusement, à grands coups de plai- 
santeries de corps de garde, et d’al- 
lusions (plus que des allusions) obscè- 
nes, Comme un ranassis de demi- 
mondaines, de pédérastes fleuris, de 
rats de cave crasseux et isouistes. 

Mais Jean Ferry et Claude Accursi 
ont-ils eux-mêmes reculé devant ce 
tableau ? 11 suffit qu'une ingénue dé- 





Sans cheminée, sans fumée, sans 
odeur, sans entretien, sans aucun 
danger. 

KEOQ fonctionne, exclusivement, au 
CHARBON LIQUIDE CHLOROPHYLUSÉ 


NEO est l'appareil idéal, portatif, 
économique, pour le chauftage 
d'appoint <t te-chauflage des 
pièces moyennes. 


Grûce à 


(taxes compr .} 
Démonstration 
«a vente : 





|, rue de Rennes, Poris 


S.E. Coil 
— Gronds Mocosins : Nombreux points 


de vente Poris-Bonlieue-Province 





. trentaine 


ne ms 


barque de province pour que tout cæ 
joli monde tourne casaque et se re- 
trouve plus pur qu'il n’a jamais été. 
Cette fois nous tombons dans l'uni- 
vers des MOUSQUETAIRES AU COUVENT : 
le mignon avec 7 Loulou, te dé- 
corateur, s'affichait, était une femme, 
et le cinéaste pédéraste avait, en réa- 
lité et dans le plus grand secret, semé 
des enfants un peu partout en France. 
Ainsi l'amour (le vrai.) et la gau- 
driole retrouvent-ils leurs droits. Un 
inspecteur de police complaisant et 
une femme d'’officier r” — nym- 
phomane complètent je tableau. 

Ou les héros sont ce qu’ils parais- 
sent et leurs auteurs ont eu de vagues 
intentions satiriques ; ou chacun 
trompe chacun, et nos auteurs leur 
public. 

Mais le public aime-t-il à être joué 
de la sorte ; aimet-il qu'on fasse de 
ses « idoles » d’abord de grotesques 
parangoens de vice et de frivelité pour 
ensuite les convertir en petits bour- 
geois tee entre l'idéal et l’arri- 
visme ? Il est de fait qu’on riait à la 
Comédie Wagram. 

Et les acteurs, dont l'excellent Lu- 
cien Raiïmbourg, de s’en donner à 
cœur joie ; et Maxime Fabert, direc- 
teur et interprète, de multiplier les 
clins d'œil par-dessus la rampe. Mais 
si cette MACHINE A COUDRE n’était pas 
de Jean Ferry, on se demande ce 

u’en aurait pensé Jean Ferry : Île 

ean Ferry de MÉCANICIEN ET AUTRES 
CONTES, le Jean Ferry commentateur 
de Raymond Roussel. 


L'important, 
c'est d’être en rond 
ES badauds, d’instinet, se met- 
tent en rond autour du man- 
geur de verre, de l'avaleur de feu. 


C'est l'orchestra grec, le théâtre en 
rond que prônait Apollinaire dans 
le prologue des MAMELLES DE Tiré- 
SIAS. Et la salle ainsi conçue, qui 
vient de s'ouvrir au Coin de l’ave- 
nue Frochot, est un fort joli théâtre, 

Choisie pour l’inaugurer, THE rw- 
PORTANCE OF BEING ÉEARNEST, que 
l'adaptateur, Ch. Cambillard a tra- 
duit par « L'IMPORTANT, C'EST D'ÊTRE 
FinèLe », n’est certés pas la meil- 
leure pièce d'Oscar Wilde, Les per- 
sonnages en sont stéréotypés, et seule 
la vivacité spirituelle du dialogue 
fait passer ces trois actes démodés. 

Le metteur en scène, M. André 
Villiers, a adopté le seul parti pos- 
sible : il a cerné chaque person- 
nage d’un trait caricatural, àl a im- 
primé à l’ensemble un rythme vif, 
qui permet de goûter le texte sans 
réfléchir à l’absurdité voulue — 
de l'intrigue. 

La pièce est bien jouée, en par- 
ticulier par Reine Courtois, qui a 
du style, par Suzanne Dantès, et par 
Nicole Francis, fausse ingénue déli- 
cieuse. Les hommes y semblent un 
peu moins à l'aise, 





La vraie solitude 


E L'HOMME TRAQUÉ, roman de 
Francis Carco paru il y a une 
d'années, F, Dard a tenté, 
sans succès, de tirer une pièce, Ima- 
ginez un CRIME ET CHATIMENT où Ras- 
kolnikov serait un garçon boulanger 
solitaire et pas très intelligent. Mais 
c'est en vain que l’on invoque ici la 
sohtude pour expliquer le crime. 
Ces trois actes, que Robert Hossein 
a mis en scène avec une inutile ingé- 
niosité, n'offrent même pas le plaisir 
louche du suspense, leur dénouement 
étant connu dès le lever du rideau. 
La pièce est sans vérité, malgré son 
réalisme. Les comédiens ne peuvent 
rien peur elle, les spectateurs non 
lus. En ce sens seulement, elle est 
ien le « drame de la sokitude ». 


Trois actes pour un 


Camies er Marouerire, pièce de 
J.-B, Luc a, ee commun avec quelques 
autres dont nous sommes cette sai- 
son affligés, un vice rédhibitotre : 
l'absence de sujet. 

Atteinte d'une prétendue « abou- 
lie », son personnage central, Mar- 
guerite, a besoin de son ex-mari Car- 
los pour choisir entre trois candidats 
à sa main. La comédie ne tient que si 
l'on suppose feinte cette « aboulie ». 


Et si l'on admet que la délicieuse 
Marguerite, s'étant aperçue qu'elle 


n'aimerait jamais que Carlos, n’amène 
les trois concurrents chez lui que 
Pour éveiller sa jalousie. 








PARIS EN PARLE... 


Malheureusement, le fhéâtre est 
l'art de la communication directe, il 
chemine mal à travers les h hèses. 
Il y avait là, tout juste, le sujet d’une 

i en Le 0 Pr si 
tant plus on en devine 
la fin dès Îles sobres minutes. 


On reste pourtant, parce la 
conscience p'etessionadile est qui 


Porcyx ANp BEss 
un plaisir trouble... 





veille à l'entrée, déguisée en garde 
républicain, et parce que Gaby Silvia 
est ravissante, LP. Aumont est par- 
fait dans un rôle sans grand relief, 
Claude Rich, R. Hanin et G. Tréjan 
excellents. Mais c’est à Jeanne Fusier- 
Gir que l’on doit le meilleur moment. 
Mise en scène de Ch. Gérard, un peu 
lente. Il faudrait adopter un « temps » 
plus vaudevillesque, puisqu'il n’y a 


pe de vraie comédie, Joli décor de 
*, Galliard-Risler. 











A voir : 


@ Adorable Julia. — Porgy and Bess. 
— Colombe (dix dernières). 

@ Paul-Emile Victor. La vie privée 
des Eskimos., Pleyel, mardi 12, 
jeudi 14, 21 h. 








MUSIQUE 





De l'or noir 


LE spectacle de l’Empire est certes 
le meilleur que l’on ait vu depuis 

longtemps à Paris, sur une scène 

d'epérette. LAN 

Aussi m'est-ce pas une restriction 
que nous vewlons faire ici, mais une 
remarque. 

PorGr anwp ess n'est pas une 
grande œuvre musicale, Le plaisir 
que l’on y éprouve ne doit pas con- 
duire à prendre son auteur, Gershwin; 
pour ce qu'il n’est pas. 

Autodidacte prodigieusement doué, 
ce fils d'émigrés russes aux Etats- 
Unis eût été un génial exploiteur 
de la musique tzigane, à l’image des 
Kalman et des Lehar d'Europe Cen- 
trale, s’il était né dans le pays de ses 
ancêtres. Né aux Etats-Unis, il a ex- 














ploité le filon d’or du jazz. 


L'attrait puissant 
AND BEss, mélange de rares accents 
authæntiques et d'édos de ruelles, il 
n’est peut-être pas inutile de dire qu'i 
faît appel au pire de nous-mêmes, aù 
ce que nous abritons tous pour 
facilité. 


Est-ce une raison pour ssor, 
au nom d’une certaine imtransigcance, 
d’une certaine pureté, la satisfacti 

organique que donne un excellent 
spectacle, magistralement joué, 
chanté, 
prètes ? 


Non. Mais pour la situer à son exact 


niveau musical. 

Un détail : il est pratiquement im- 
possible pour un spectateur français 
de suivre l’action fertile de Poney 
AND BEss sans en avoir d’abord pris 
connaissance dans le programme, 
est peu décent de verdre 400 fr, fe 
droit de comprendre ce dont il s’agit, 


DANSE 


Cuevas moissonne 


AYEC ses qualités et ses défauts 
exaltés tour à tour, voici la Com- 
pagnie du Marquis de Cuevas instal. 
ée pour sa nouvelle saison parisienne 
au théâtre Sarah-Bernhardt. De ces 
qualités, de ces défauts, le programme- 
fleuve de la soirée d'ouverture a per- 
mis de prendre toute la mesure. 

Le Marquis de Cuevas a le culte de 
la vedette, dont il assure la culture 
rationnelle avec infiniment de soin, 
Il est en train de récolter les fruits 
de cette prévoyante PES: pas- 
sagèrement privé de Mile Hightower, 
technicienne éminente, froide comme 
le marbre, que d’aucuns considèrent 
comme une « déesse de la danse », 
le Marquis de Cuevas peut affronter la 
nouvelle saison l'esprit tranquille de 
ce côté-là tout au moins. En Marjorie 
Tallchief, il possède une étoile com- 
plète, d’une beauté étrange, irradiante, 
d’une haute virtuosité, pourvue d'une 
gamme d’expressivité très étendue. A 
ses côtés, de nouveaux astres men- 
tent : Genia Melikowa, aussi blonde et 
douce que Tallchief est brune et 
altière; Sonia Arova, bel animal dé- 
chaîné, fouettée de passion ; Bekinda 
Wright, encore un peu sèche, mais 
d’une netteté absolue, d'un style sans 
tache. Jacqueline Moreau aussi se voit 
promue aux premières places; son 
Duo avec Skouratoff eût été parfait, 
sans ce costume qui ne la flattait pas, 
et si la chorégraphie néo-romantique 
de Paul Goubé avait été, dans l'en- 
semble, plus riche d’invention. Mais 
Jacqueline Moreau a apporté la preuve 
qu’elle rêvait depuis longtemps de 
fournir : à savoir qu’elle était capable 
d’émouvoir et de sortir par consé- 
2 de la gamme un peu étriquée 

e grâce, d’espièglerie et de gentillesse 
où on la confinait. 

Côté hommes, Skibine et Skouratoff 
sont des danseurs de grande classe, 


PALAIS-ROYAL - JEAN de LETRAZ 


LA BÊTISE de CAMBRAI 


TH. DES VARIÉTÉS 


JUPON VOLE 


de ROBERT DHERY 


.. du rire au nu 
TOUS LES SOIRS A 21 h. SAUF LUND, 























NOUVELLE REVUE « VOILA” 
Louez vos places D'AVANCE 


BILLETS À 2.650 FRANCS 
DONNANT DROIT A 1/2 BOUTEILLE 
DE CHAMPAGNE PAR PERSONNE | 
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DINERS SELON MENU-SUGGESTION | 
DU CHEF ET 1/2 BOUTEILLE 

DE CHAMPAGNE PAR PERSONNE | 

— TAXES ET SERVICES COMPRIS | 
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LE PLUS CÉLÈBRE CABARET DU MONDE 


AVEC 


SARAH-BERNHARDT mers 


GRAND BALLET MARQUIS DE CUEVAS 
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dont il n’est plus nécessaire de faire 
l'étage. Golowine est em traïim de se 

très heureusement : il 
s'étoffe physiquement, il se masculi- 
nise, il perd ce que son allure et son 
style avaient d’insupportablement ef- 
féminé. 

E voici les défauts, en vérité 

ves, de la compagnie : dans le 
corps de ballet, si les sont 
jolies, harmonieusement choisies 
ant à leur taille, et si elles savent 
aussi faire Ter chose, les hommes 
sont d’une faiblesse insigne. Et puis, 
le mépris pour la musique est poussé 
par le Marquis de Cuevas à un point 
difficile à eoncevoir. Son orchestre 
est un orchestre de mirliton. Est-ce 
souci d'économie ? Les cordes 
sont réduites à leur plus simple ex- 
sion, et c’est avec cela que l’on a 
R prétention de faire jouer certains 
chefs-d’œuvre du répertoire classique 
et moderne inscrits à ses programmes! 
Enfin, lorsque Mme Nijinska règle, sur 
le CONCERTO EN MI MINEUR de Cho- 
pin: un ballet visiblement inspiré du 
rincipe du CONCERTO BARoCCO de Ba- 
chine, elle ne devrait pas se per- 
mettre de distordre jusqu’à la cari- 
cature le tempo de certains passages, 
simplement pour permettre aux dan- 
seurs d'exécuter les pas trop compli- 
qués qu’elle a imaginés. 

Malgré cette insuffisance musicale, 
Jes Danses POLOVTSIENXES de Bo-o- 
dire ont bien fini la soirée, par la 
qualité de la danse et la merveilleuse 
beauté des costumes d’Ivan Bilibine. 
Mais de grâce, un peu moins, de la- 
quais à torches à l’entrée du théâtre, 
monsieur le Marquis, et un peu plus 
de violons, dans la fosse ! 


CINEMA 


Le pasteur et le voleur 


TRANGE Robert Hamer. Il fut le 

réalisateur du film le plus inso- 
lent de notre après-guerre: NOBLESSE 
eBLIGE, et voici qu'il nous présente 
aujourd'hui l'adaptation d'un roman 
« bleu >» policier de ce vieil humo- 
riste de patronage qui se nomme 
€hesterton. Mais si sûr est son goût 
et si vive son intelligence qu'il a fait 
d'une histoire impossible un charmant 
divertissement. 

On sait qui est ce Father Brown : 
un brave curé de paroisse anglaise, 
émule de Sherlock Holmes, qui passe 
ses loisirs à débrouiller les énigmes 
policières les plus compliquées, pour 
en livrer les coupables non pas à la 
D des hommes, mais à celle de 

u. Ici nous le voyons se jeter in- 
fatigablement aux trousses d’un gen- 
tilhomme français que l’amour des 
œuvres d'art et la dureté des temps 
en transformé en un prestigieux 
éambrioleur international, Après les 
Péripéties les plus invraisemblables 
— et les plus cocasses — la brebis 
égarée est, bien entendu, victorieuse- 
ment ramenée au bercail. 

La réussite de Robert Hamer est 
d'autant plus intéressante qu’il s’est 
aussi soigneusement tenu à l'écart de 
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CETTE 


du jour rée du roman de Ches- 
terton, H a joué le jeu, 
en se cententant seulement d'élaguer 
un peu dans les prèches sentimentaux 
de Father H s'est efforcé de 
faire de son héros, si facile à carica- 
turer, un personnage humain et mal- 
Pextravagance des situations, il 
ui arrive souvent de nous émouvoir. 
L'humour dans lequel baïgne tout le 
film est plein d’une tendresse qui 
se rencontre rarement à l'écran. 

FATHER BROWN est en fait un de 
ces films qui redonnent aux specta- 
teurs une äme d'enfant en leur rap- 
pelant de vieux souvenirs de lecture, 

r le truchement d'images et de 

ialogues parfaitement ad à des 
sensibilités d'adultes. Sa réussite est 
en ce sens assez analogue — sans être 
aussi totale — à eelle de ce merveil- 
leux western, Lx TRAIN SIFFLERA 
TROIS FOIS. 

Il convient d'ajouter que Robert 
Hamer a été magnifiquement servi 
par son interprète favori : Alec Gui- 
ness. 


La voix du sang 
de Bing Crosby 
LE petit garçon perdu est vrai- 


ment perdu pour tout le monde 
pendant la première moitié de la pel- 


SEMAINE 


de leurs facettes, = pce due 
deviennent eomme Îles Li 
engrenage dont on vous Ponte Mes 
comment il marche, mais non pour- 

i il marche, [L 
s'arrête. 

Le « Caine » un dragueur de 
mémte qui nÙ pes @s <hanes Ste de 
capitaines. Des mains d’un Var 
homme sympathique mais négli 
qui a laissé son iment tourner in 
E rouillée, il tombe entre celles 

un commandant (Humphrey Bo- 
gart) atteint de démence  para- 
noïaque, 

Pendant un ouragan qui menace 
l'existence du mavire, le second (Van 
Johnson) s’e ‘du commande- 
ment, Et s’il tire le « Caine » d’af- 
faire, il s'expose, lui, à être pendu. 
Héros ou mutin, le second ? Para- 
noïaque dangereux ou inoffensif, le 
commandant 

Le procès du second devant le tri- 
bunal militaire qui en débat est ad- 
mirablement mené, et consoierait de 
bien des longueurs, si un eurieux 
appendice ne venait nous apprendre 
comment un vilain officier intellee- 
fuel, romancier dans le civil (Fred 
D Murray) a perverti, par haine de 

la marine, + braves officiers de car- 


rière, et les a jetés ainsi dans la tra- 
gique aventure où se débattent le 
commandant et son second. 


ALEC GUINESS et Joan GREENWoOOpD 
…ün humour tendre 


licule : iln apparaît pas. On voit Bing 
Crosby, son père américain, tenter 
de nous raconter avee beaucoup de 
phrases et peu d'images comment il 
a égaré son fils : mariage avec une 
Française, la guerre, la séparation, 
la femme meurt, l’enfant disparait 
et son père ne le connaît pas assez 
pour le reconnaitre. 

Après cette laborieuse exposition, 
qui aurait pu tenir en cinq minules, 
on aborde tardivement le cœur du 
problème mis en face d’un petit 
garçon qui pourrait être — mais aussi 
qui! pourrait ne pas être — son fils, 

ing Crosby se demande comment 
faire parler le sang. Comme le sien ne 
bronche pas, il entreprend de fouiller 
la mémoire du petit : tout est mis en 
œuvre pour déclencher le déclic, re- 
constitution du passé et surtout — 
nous sommes avec Bing Crosby — 
d’inévitables chansons. 


Ces chansons douceâtres sont les ro- 

ses en sucre candi au faite de la pâtis- 
serie, Est-ce paree que le film de Dose. 
es Seaton se passe en Fance et que 
es personnages — Ja blunchisseuse 
au grand cœur, l’héroïque mère su- 
périeure (Gabrielle Dorziat) d’un or- 
helinat, le romancier  désabusé 
{c Claude Dauphin) — sont caricaturés 
à l’usage des Américains, mais tout 
nous paraît conventionnel et faux. 

Ce qui retient jusqu’à la fin, ce sont 
de brumeuses images de Montfort- 
lAmaury et le regard de l’orphelin. 
Emouvant garçonnet qui montre des 

eux immenses aux paupières trop 

ourdes — si tristes que l’on se de- 

mande comment feront les Améri- 
cains qui verront ce film pour ne pas 
désire l’adopter (contrairemetn à 
Bing Crosby qui résiste) — Jui et la 
France entière. 


Un bateau mal monté 


URAGAN SUR LE « CAINE » en- 
selgne admirablement ce qu'il est 
Re de réussir : un film tiré 
d’un roman psychologique très dense, 


où l’action n’est pas commandée par 
les événements, mais par le tempéra- 
ment de quelques personnages. 
Privés par l'écran de leur épais- 
seur et de leurs nuance dépouillés 





Sommes-nous plus bètes 
ture ? Nous n’en avions, sur l'écran, 
rien vu. Mais peut-être était-ce le but 
de l’auteur. Alors nous en avions 
trop vu, et c'est une négation de 
l'art dramatique le plus élémentaire 
ue de venir, à la fin d’une histoire, 
dire au speclaleur : « Voilà ce qui 
sest passé depuis deux heures. >» 


Plaquée sur ce conflit mal exposé, 
une insipide bisloire d'amour déroule 
inutik ment une pellicule qui eût été 
mieirx emplpés à fouiller l’action 
essentielle. 


Ces sé:icuses réserves faites, Ouw- 
RAGAN SUR LE « CAINE » a la séduc- 
tion des h'stoires viriles et des films 


où la mer emplit l'écran de sa somp- 
tueuse et rude beauté, 


On regrelte seulement qu'un réali- 
sateur de la classe d'Edward Dmy- 
tryk (CROSSFIRE) signe la tempête la 
plus ostensiblement tournée dans une 
cuvelle qu'il nous aît été donné de 
voir depuis longtemps. 


À voir : 
En première exclusivité : 


@ Father Brown. — L'Homme aux 
millions. Désert vivant. — Ouragan 


sur le Caine, — Les Temps modernes. 
Ailleurs : 
© Hamlet (Les Reflets). — Journal 
d'un euré de enmpagne (Studio Mas- 


pail). — La Porte de VYEnfer (Bona- 


parte). 





Communiqué 


Transformez votre piano 


en lui adjoignant un elavier éleetroni- 
que !.… Vous en ferez ainsi l'instrument 
de musique le plus moderne aux pos 
sibilités étourdissantes… 

Main droite : le ehant avec à votre gré 
un timbre orgue de cinéma, violon, violen 


celle, flûte, clarinette, clavecin, cor, etc. 
Main gauche vous « pl'aquez » les 
basses vous-même sur le piano 
@ EN ALLANT A PARIS POUR LE 
SALON DE L'AUTO, n'oubliez p de pas- 
er vous renseigner à l’Ondioline, 190, F£ 
Saint-D« Paris 10 BO1 14-03 





EXPOSITIONS 
Horloges et automates 


NE ex 

l’art et la technique font le plus 
des mélanges, a été organisée 
l’occasion du Congrès International 
de Chronométrie qui aura lieu à Paris 
ndant la pr re semaine d'octo- 
re, Elle présente des horloges et des 
montres qui font admirer la précision 

et l’ingéniosité de leur construction. 

Mais la partie la plus attractive de 
cet ensemble de près de cing cents 
pièces est constituée par les automates, 
Le désir de recréer mécaniquement la 
vie, même simplement en la paradiant, 
a toujours existé, Dès l'antiquité, on 
trouve trace de personnages articulés, 
comme ces petites poupées à bras et 
jambes mobiles qui datent de cinq 
siècles avant J.-C, On les a plueées fort 
judicieusement à côté de jouets mo- 
dernes du Mexique, où la mert est un 
des éléments familiers de l1 vie que- 
tidienne jusque dans Îles jeux des 
enfants. 

Après une série de chefs-d'œuvre, 
parmi lesquels d’admirables obiets du 
XVHIE siècle, le renard de Dueroe, 
représentant de la technique électra- 
nique, termime chronologiquement 
cette ins) nieuse présentation paréc du 
mystérieux et éternel prestige de ‘’au- 
Détite, 

(Conservatoire des Arts et Métiers, 
192, rue Saint-Martin, jusqu'au 30 no- 


vembre.) 
LETTRES 


Pour la distribution des prix 


Parmi les romans en course pour les 
prix, nous avons lu cette semaine : 


Le marchand de sable 
par Robert SABATIEL 


pv crépuseule à l'aube, un vieillard 
solitaire se raconte au coin de son 
feu lPhistoire de sa vie. F res slu- 
dieuse, poelique, premier amer, ex- 
périence à l’armée à l'usine. tout est 
prétexte à émerveillement., Au matin 
un eufant court sur la pelonse, Île 
vieillard alors le prend dans ses bras 
et le livre se termine sur ses mofs : 
« Cet enfant qu "nH serrail nire SA 
poitrine résumait sa propre le en 
même temps que tout l'amour de l'ami- 
vers ». 

Enthousiasme, couruge, mmour — 
que de bons, d'excellents sentiments! 

mn le sait : ce n'esl pas avec eux que 
l'on fait de bons livres. Mais ils 
étaient devenus si rares dans la hitté- 
rature qu'on l'avait pratiquement où- 
blié. Il faut LE MARCHAND DE SABLE 
et M. Robert Sabatier nous en 
convaincre à nouveau. 

Sans doute Sabatier s'est-1l laissé 
emporter par une amitié pour les 
créatures qui perçait à travers son 
premier livre ALAIN &T LE Nècns. Mais 
là le conte de fées prenait racine au 





ition spectaculaire, où 


pour 


cœur d'une réalité cruelle vieille 
femme à son dernier amour, jeune 
amant noir, enfant délnissé. L'art de 


l’auteur consistait à laisser la vie fa- 
voriser les uns aux dépens des autres. 
Tandis qu'ici tout le monde est sauvé. 
Nous sommes déjà au paradis terres- 
tre où « les autobus vont comme des 
éléphants verts parmi les animaux 
d’une arche fabuleuse », et où il suf- 
fit au héros, Charles Temple, de pro- 
noncer de tout son cœur une confé- 
rence archéologique devant des aveu- 
gles sourds-muets pour se faire 
« voir » et « entendre »… 

Hélas! de ce côté-ci du monde, la 
bonne volonté, s'il en est, n’a pas en- 
core suffi, ni les cantiques. 


Albin Michel, 300 fr., 256 pages. 


Le ‘llluilte 

André Baumann 

vous recevra 

à votre passage à Paris 


Chaque semaine, nos décorateurs spé- 
cialisés donnent un aspect nouveau à 
notre vitrine. En venant à Montuarnasse, 
arrêtez-vous devant nos magasins. Nous 
vous ferons visiter nos installations, 
nous vous montrerons des fleures rares. 
Sans aucune obligation d'achat 

Vous pourrez en profiter pour prendre 


contact avee nous et étudier les services 
que nous pouvons vous apporter pour vos 
cadeaux fleuris 

Offrez des fleurs. Payez-les par chèque. 
Frais généraux qui rapporte sympathie 
el atlaires André Baur 5, Ed du 
Montparnasse, Paris-14. DAN, 89-73, S 


* ! ira 


comme ont tenté de l'exprimer ici un homme et une femme, 





LA THÉORIE 


SsAUTOMOBILE n’est pas un moyen 
de transport, mais de transfert. 
Transfert au sens psychanaly- 

tique, s'entend. C'est-à-dire que par un 
ingénieux jeu de compensation, nos 
élans réprimés en un point parvien- 
nent à s'exprimer librement en un 
autre. C’est exactement comme de bot- 
ter le derrière de votre gosse parce 
qu'un agent vient de vous adresser une 
semonce, 


Pour l'automobile, c’est clair: nous la 
traitons comme si elle était une femme. 
La transposition est si manifeste, si 
naturelle, que lorsqu'il s’agit de bap- 
tiser notre voiture, nous ne l’appelons 
ni Austerlitz, ni Joffre, ni même Char- 
les ou César, mais Geneviève. Récipro- 
quement, une belle fille se nommait 
familièrement, il n’y a pas si long- 
temps, un châssis. La publicité aura 
beau s'adresser à notre côté utili- 
taire, nous parler de Dieu sait com- 
bien de kilomètres abattus, à Dieu sait 
quelle moyenne, le point est désormais 
acquis : l’automobile, c'est la femme 
idéale. 

L'homme moderne a besoin de cette 
femme de rève qu'est l’automobile 
parce que sa femme réelle ne se laisse 
plus conduire, Blessé au plus vif de 
sa virilité, il a reporté sur un objet 

lus malléable tous ses sentiments 
rustrés. 

Pour que l’automobile pût devenir 
une femme suppléante — vice-femme, 
pourrait-on dire — il fallait seulement 
qu'elle ait les attributs les plus géné- 
raux de la féminité, Or elle les a. Les 
psychanalystes ne nous disent-ils pas 
que « le creux », dans nos rêves, est 
signe de féminité, tandis que « le 
plein » dénote la masculinité ? L'auto- 
mobile est donc femme, et femme 
modèle, par-dessus le marché, puis- 
que, contrairement à l’autre, elle se 
laisse conduire. 

C'est pourquoi une femme au vo- 
lant est, pour beaucoup d'hommes, un 
affront personnel. C'est un spectacle 
aussi inconvenant, mettons: aussi hu- 
miliant, que de voir deux femmes s’en- 
lacer. Il en devient fou de jalousie, de 
cette jalousie qui dressait l’infortuné 
héros d'A LA RECHERCHE DU TEMPS 
PERDU contre les petites amies d’Al- 
bertine. Aussi, quand la femme a des 
ennuis avec sa voiture, se sent-il en- 
vahi d'une gaieté féroce, Il tient sa 
revanche, 11 n’en est que plus indigné 
quand une femme fait montre de com- 
pétence : quand elle soulève le capot, 
manipule et repart. Enfin, qu’une 
femme double cet homme, c'est la 
haine, 

Le comportement de l’homme vis-à- 
vis de la femme-substitut n'est-il pas 
exactement analogue à son comporte- 
ment avec la vraie ? La plupart des 
rapports connus s’y trouvent repré- 
sentés. Celui de fils à mère est assez 
fréquent, surtout en Amérique. L'auto 
y fait figure de sein maternel. Achille 
voulant bouder se retirait sous sa 
tente: l’homme moderne, dans sa voi- 
ture. Il y retrouve la douceur de vivre 
utérine, une sensation d'indicible sé- 
curité, d'être à l’abri de l'hostilité du 
monde. 

Le rapport le plus commun est ce- 
lui d’époux à épouse. Il se peut que 
notre homme choisisse la sienne, en 
pesant soigneusement le pour et le 
contre,-en recherchant le « meilleur 
parti » : il fera alors un mariage — 
pere une acquisition — de raison. 
'outefois, il y a de fortes chances 
pour qu’il la rencontre dans la rue — 
peut-être même en compagnie d’un 
autre. Alors, c'est le coup de foudre. 
Il ne rêve plus que d'elle. Il maudit les 
retards, les formalités qui reculent 
sans cesse l'instant où il la possédera. 
Enfin, il l'a. 11 est aux anges. C'est 
l’époque délicieuse de la lune de miel. 
Du moment qu'il est avec elle, chaque 
instant est délicieux. Il a hâte, le ma- 
tin, de la revoir. Il est pour elle d’une 
prévenance infinie, l'entoure de mille 
soins, la rode avec douceur, la fait 
huiler plutôt deux fois qu'une, Il a 
envie de la présenter à tous ses amis. 
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D'UN HOMME 


En même temps, il est jaloux et ne la 
confierait à personne. 

Mais, comme toujours, le rêve finit 
par faire place à la réalité. On se 
croyait transporté hors du monde, on 
retombe sur la terre et on glisse dans 
l'habitude. Il ne se souvient d’elle, 
n’apprécie sa présence que lorsqu’elle 
le lâche. Le jour de la première panne, 
de la première séparation, ou plus 
exactement : de la première répara- 
tion, c’est le vide atroce, en même 
temps que la rancune. Elle m'a fait 
ça ! Prendre un taxi au lieu de sa 
voiture, c’est être obligé d’aller au 
restaurant au lieu de rentrer diner 
chez soi. 

Peu à peu, l'habitude devient las- 
situde. Elle l’agace, le dégoûte, lui 
pèse. Maintenant, il n’hésite plus à la 
confier à ses amis, en espérant que 
l’un d’eux finira par la garder. Il ne 
pense plus qu’à s’en débarrasser et la 
remplacer par celle si jeune, si belle, 
qu’il a aperçue. Si la jeune voiture est 
accessible, c’est la rupture. 

Si au moment de l’inévitable sépa- 
ration une brusque levée de souvenirs 





rend l’adieu douloureux, on en avait 
pourtant pris la décision sans bron- 
cher. Et de quel pas l’on court vers la 
nouvelle élue, tout ankylosée encore 
dans sa virginité reluisante. 

Souvent, non seulement les hommes 
renient la voiture qui les a si long- 
temps servis, mais ils se refusent à 
acheter dorénavant un modèle appar- 
tenant à la même marque. Ce qu’il a 
possédé ne peut plus le séduire. Don 
Juan de l’âge mécanique, l’amateur 
d'automobiles erre de conquête en 
conquête, à la recherche de l’impos- 
sible idéal. Son cas est même plus 
pathétique que -celui de son illustre 
prédécesseur, car enfin, il n’y a pas 
mille et trois marques de voitures. 
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dans 68 pays. ! 


ou encore les bureaux KLM. 
Paris - Passagers : 


NN 
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la marche des idées 


L'AUTOMOBILE FEMME IDEALE 


E Salon de l'Automobile, manifestation organisée à la gloire d'un engin destiné à nous faciliter la circulation, a pour 
Î résultat immédiat, comme chacun sait, de rendre toute cir culation pour ainsi dire impossible. Et cette paradoxale situation, 
4 jadis limitée à la durée du Salon, s'étend peu à peu à l'année entière. 
fait serait grave si la fonction essentielle de l'automobile était vraiment de nous véhiculer, Par bonheur pour les 
constructeurs, il n'en est rien, car l'automobile n'est pas, avant tout, un moyen de locomotion, mais un moyen d'émotions, 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, 
de réserver vos places et vos chambres d'hôtel. 
C'est votre ‘‘Conseil en Voyages” Consultez-le, 


100, Avenue des Champs-Elysées. 
36 bis, Avenue de l'Opéra 


Téléphone : OPE. 05-13 
14 Bureaux à Bordeaux, Lyon et Nice. 
S ? 
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LE POINT DE VUE D’UNE FEMME 


L se trouve que les femmes aussi 

conduisent. Les autos les fascinent 

et l’on ne saurait dire à leur pro- 
pos que la mécanique est venue à point 
remplacer un mâle rétif puisque dans 
le couple femme-voiture ce sont elles 
qui jouent les mâles, 


C'est qu’il ne s’agit pas d’une simple 
relation sexuelle, mais de celle infi- 
niment plus subtile qui unit un être à 
son propre moi. Qu'on y regarde de 
mer près : pour chaque conducteur, 
‘automobile est devenue l’image de 
son moi idéal. Narcisse, aujourd’hui, 
se mire dans une carrosserie. 


Chacun, bien sûr, ne s’identifie pas 
à sa voiture avec la même violence. 
Voyons les cas extrêmes, tout le 
monde en connaît un : ce parvenu, gé- 
néralement étranger, qui engloutit le 
plus fort des ses revenus dans la plus 
somptueuse des automobiles, obtient 
parfois, à coup d'argent, ses initiales 
comme numéro minéralogique, ne se 
sent lui-même qu’au creux de sa voi- 
ture. Lui convient-elle admirablement, 
s'y sent-il des habitudes, il se con- 
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traint cependant à en changer chaque 
année : puisqu'il n’est rien d'autre que 
sa voiture, il faut qu’elle n’en ait pas 
de supérieure sur le marché. Conti- 
nuelle angoisse. 

Plus près de nous, il y a tous ceux 
que tenaille une difficulté d’expres- 
sion. Les jeunes hommes timides qui 
font des prodiges pour s'offrir la 
Jaguar ou l’Alfa-Roméo. Ensuite, ils 
cessent tout effort auprès des femmes, 
chargeant la machine de les repré- 
senter, d'exister, de séduire à leur 
place. 

Enfin il y a ceux, la plupart d’entre 
nous, qui désirent ou possèdent l’auto- 
mobile comme un moyen direct de 
compensation. Elle est la puissance 





Mon agent 
de voyages 
me l'avait dit : 


KLM dispose d’une 
Ê flotte incomparable. 


Ses DC-6, DC-6 B, Constellation et 

Super-Constellation, Convair Liners, les 
E avions les plus modernes et les plus 

confortables qui soient, sillonnent un réseau reliant 104 villes 


Pour traiter sur place mes affaires internationales 


je voyage par KLM 














pour les faibles de constitution, le 
luxe et la beauté pour les laids,. la 
liberté pour ceux qu’entrave une vie 
difficile, 

Du moins le serait-elle s’il n’était 
pas nécessaire de faire perpétuelle- 
ment des compromis entre les moyens 
dont on dispose, les modèles en vente 
et l’automobile de ses rêves. 

Mais qu’il s'agisse d’imposer une 
image de soi à travers une voiture se 
vérifie sans arrêt: on défend la marque 
que l’on possède comme on défend ses 
opinions, avec le besoin de convaincre 
ou une passion hargneuse. On cherche 


continuellement à justifier par des, 


avantages « pratiques » — mieux sus- 
pendue, petite consommation — son 
amour pour sa voiture, comme on 
cherche à soutenir par la raison ce 
qu’il y a en soi de plus irrationnel : 
le comportement. Et cette agressivité 
goguenarde avec laquelle certains 
exhibent une voiture désuète ou ridi- 
cule comme ils jetteraient en avant 
ceux de leurs vices ou de leurs défauts 
qui ne peuvent se dissimuler ! 

IL y a encore quelques années, cha- 
cun mettait un point d’honneur à 
acquérir un modèle original, une car- 
rosserie personnelle, avec la même 
anxiété qu’on se travaillait une per- 
sonnalité. Désormais, il y va des 
voitures comme des caractères — et 
c’est plus encore le cas dans les socié- 
tés totalitaires — elles s’uniformisent. 

Les rapports du conducteur et de 
sa voiture sont plus éloquents qu’une 
démarche ou une écriture. Qu'on s'in- 
terroge : l’effroyable malaise de la 
panne, cette sensation humiliante 
d'échec, cet effondrement interne! On 
se sent tout entier sans défense sous 
le regard de l’autre, celui qui passe 
et qu’on ne peut imaginer que triom- 
phant. Aussi intolérable que ce dénu- 
dement est le prêt. Car la mainmise 
d’un autre sur une voiture qui vous 
représente n'est rieu de moins qu'une 
effraction de-la personne. 

Hélas! la voiture vieillit. C’est alors 
qu’elle paraît se muer en un simple 
objet qui vous sert. On ne la soigne 
plus, on la brutalise, on l’essouffle 
sans précaution. Comme un corps où 
un esprit qui vous font défaut, il 
arrive même qu’on la haïsse de vous 
trahir. Mais la fierté demeure et 
malheur au grossier qui se sera pergus 
de ricaner de son délabrement. Seuls, 
nous avons le droit de nous moquer 
de nous-mêmes. 

Et les femmes qui font chorus avec 
les hommes devant une de leurs congé- 
nères en difficulté sentent au cœur un 
petit pincement : elles savent que ce 
sont elles-mêmes qu'elles trahissent. 

Peu à peu, tout s'arrange. Les fem- 
mes apprennent à conduire et à se 
conduire. Théoriquement, en vieillis- 
sant, l’homme prend possession de 
lui-même, ne songe plus à contempler 
son image dans un miroir, traile Sa 
voiture en outil. Il est rare quun 
homme de caractère adulte entre 
tienne avec une automobile des rap 
ports véritablement passionnés. S'il 
persiste, cherchez la faille, elle existe; 
par quelque point, le colosse n'est el 
core qu’un enfant. 

Ces enfants, il en est beaucoup, de 
tous âges et de tous sexes. Ils révent 
d’avoir le flanc lisse, le regard d'acier 
doux, la reprise prompte, le muscle 
aimable, l'endurance infinie et surtout 
cette ligne fine, émouvante, merveil- 
leuse — dont la seule vue fait au Cœur 
des autres une inguérissable bles- 
sure. | 

Tous ceux-là vont se précipiter aû 
Salon de l'Auto, contempler fiévreur 
sement le visage aimé de leurs rêves 
dans les mille miroirs de carrosseries 

Puis, à la sortie, ils récupéreront leur 
moi véritable, aussi bien le moi méca- 
nique qui les attend peut-être au bor 
du trottoir que l’autre, celui qu 
ses plaies, ses vices de constructioB, 
ses grincements d'organes et ses ue 
médiables pannes, il leur faudra Æ 
duire jusqu’à la fin de leur vie LE 
lui qui ne vous lâche pas et qu° 
n’échange jamais). 
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LITTERATURE EN LIBERTE SURVEILLEE 


E deuxième Congrès de l'Union 
des Ecrivains soviétiques doit se 
tenir en novembre, Le congrès 
récédent a eu lieu à Kharkov en 

934. La convocation d’un tel congrès 
après vingt ans d'intervalle, semble in- 
diquer que l’on cherche à fixer l'am- 

ur et les limites de la nouvelle 
orientation de la littérature sovié- 
tique. 

Pendant ces vingt ans, la littéra- 
ture soviétique a été subordonnée de 
plus en plus aux directives du parti 
communiste. Cette tendance a atteint 
son sommet lorsque Jdanov, alors 
bras droit de Staline, a fait adopter, 
en 1946, par le Comité central du 
Parti, des directives réglementant la 
production artistique en U.R.S-S. Les 
artistes soviétiques devaient tourner 
le dos aux influences débilitantes de 
YOccident, et se mettre au service de 
Jœuvre socialiste. 

De telles directives étaient plus fa- 
ciles à donner qu’à exécuter. As- 
treints à des règles strictes, certains 
écrivains se sont tus, d’autres n’ont 
plus produit que des œuvres mi- 
meures. La poésie lyrique, orientée 
impérieusement vers des tâches étran- 
gères à son inspiration, a perdu toute 
sa spontanéité, Pasternak, un des plus 
grands poètes russes contemporains, 
se confinait dans d’obscures besognes 
alimentaires. La satire enfin, qui ne 
devait s'attaquer qu'aux ennemis du 
régime, a disparu depuis que Jdanov 
a mis sur la sellette Zochtchenko, le 
seul écrivain satirique de valeur. 

La mort de Jdanov, survenue en 
1948, à été peu sensible aux artistes 
soviétiques. Les mêmes consignes 
restaient en vigueur, Staline vieillis- 
sant ne tolérait aucun écart de la 
ligne, et faisait retirer du répertoire 
les pièces et les opéras qui lui dé- 

laisaient, Les grands musiciens Pro- 
Lofiev, Chostakovitch, accusés de for- 
malisme, s’efforçcaient de chanter le 
reboisement et la culture intensive 
du coton, Une théorie officielle sou- 
tenait que, dans une société sans 
classes, le théâtre devait être sans 
conflits, ce qui rendait les pièces so- 
viétiques contemporaines d’une las- 
sante monotonie. Le public se détour- 
nait de ces pièces où rien ne se 
passait, alors qu’il se passionnait 
pour le répertoire classique. 


Un vieux soviétique 





à cheveux blancs 





Le lecteur boudait le roman sovié- 
tique moderne pour lequel l'homme 
n'était plus qu'un auxiliaire de la 
machine, Pièces kolkhoziennes, ro- 
mens tractoristes, poèmes stakhano- 
viens. Quoi d’étonnant que l’on s’ar- 
rache les écrits de Tolstoï, de Tché- 
kov, de Gorki, sans parler de Dos- 
toievski, pratiquement introuvable en 
URSS, 

Peu après la mort de Staline, un 
tournant a été amorcé en vue de la 





libéralisation de la littérature sovié- 
tique, Une assemblée plénière de 
l'Union des Ecrivains, réunie en dé- 
cembre 1953, a condamné le théâtre 
sans conflits, enjolivant la réalité, et 
a appelé, en termes prudents, les 
dramaturges à aborder des sujets 
EU jusque là. Cette première 
rèche a été vite élargie par des ro- 
manciers, musiciens et peintres v 

es 


s’élevaient, eux aussi, contre 
consignes jdanoviennes. Une pièce 
notamment, parue dans la revue 


THÉATRE, a eu un succès considé- 
rable, Dans cette pièce, intitulée Les 
Ixvirés, Zorine mit en scène, pour 
la première fois, le conflit entre un 
vieux bolchevik et son fils, bureau- 
crate et arriviste, conflit qui met en 
lumière les abus du pouvoir, ses sé- 
ductions et ses dangers.- Un autre 
vieux bolchevik figure dans le der- 
nier roman d’Ilya Ehrenbourg. Lui 
aussi s'oppose à son fils, un peintre 
sans talent et sans scrupules, faiseur 
de « croûtes »> d'inspiration  offi- 
cielle. 

Au moment où il est en train de 
disparaître, le vieux bolchevik fait 
irruption dans la littérature. On parle 
avec nostalgie de ce vieux messieur 
à cheveux blancs et à barbiche, por- 
tant des lunettes à monture de fer, 
mal vêtu et médiocrement nourri, at- 
tendrissant et un peu ridicule, dieu 
tutélaire de cette Russie nouvelle qu’il 
a faite et où il ne trouve plus sa 
place. Combien révélatrice est cette 
nostalgie du passé dans la littérature 
russe, toute tournée en apparence 
vers l'avenir. 


La réalité 


commence demain 








Alors que l’on parle avec tendresse 
des combattants de la Révolution, et 

u’on les oppose à leurs fils, devenus 

es bureaucrates obtus, d’autres au- 
teurs s’attaquent au problème de la jeu- 
nesse, Vera Panova, dans Les Sat 
sONS, présente un jeune dévoyé qui 
change tout le temps d'emploi, qui 
séduit des filles et se trouve finale- 
ment mêlé à une. bande de voleurs 
et d’assassins. Un autre roman, LE 
PRINCE HéÉRiriEer, de Marienhov, ra- 
conte la décadence d’un groupe de 
jeunes désœuvrés qui, par paresse, 
par écœurement, arrivent jusqu’au 
crime. 

Grand-père idéaliste, père bureau- 
crate, fils parasite, ce conflit de géné- 
rations fait éclater l’incompatibilité 
des styles de vie. Subitement on sort 
du convenu, de lartificiel, de l’édi- 
fiant, Libérée de ses entraves, la lit- 
térature russe lève un coin de voile 
sur la vie réelle en U.R.S.S. 

La réaction ne s’est pas fait at- 
tendre. Elle fut rapide et violente. 
Les pièces jugées calomnieuses ont 


été retirées du répertoire, 1:s romans 
condamnés ont disparu des vitrines 
des librairies, La discussion ouverte 


RÉSULTATS DU JEU No 7 


ont trouvé grâce devant la sé- 

vérité du jury de professeurs 
que nous avions constitué et dont 
la règle du jeu voulait que nous 
tenions le jugement pour souve- 
rain, 

Voici, dans toute sa sécheresse, la 
note générale qu’ils ont rédigée en 
commun : 

« Avant de se mettre dans la peau 
d'un personnage du théâtre Fran- 
çais, les concurrents auraient dû 
chercher à se mettre dans la peau 
d'un candidat au bac. 


« Or, le seul trait qui les appa- 
rente aux impétrants bacheliers, 
est l'abondance des fautes de lan- 
£ue et d'orthographe. » 

Les correcteurs ont constaté : 

* Une mafurité d'esprit dans 
l'interprétation des personnages 
choisis et une aisance dans le ma- 
Miement de la langue qui, lorsqu'on 
les trouve dans les copies du bae, 
suffisent généralement à leur assu- 
rer une bonne note. 

« Un manque de précision dans 
les références, de technique dans 
a rédaction qui, au bac, est ri- 
Boureusement puni. 


R%% sont les « copies » qui 


« La note est donc le résultat 
compromis, » 
d’Auxonne, 


d'un 
: 


M Charrin, Côte- 
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d'Or, a été la mieux notée, 14 1/2, 
avec l’appréciation suivante : 

« Ton personnel et personnage 
bien senti. L'auteur a compris ce 
qui rendait Bérénice différente de 
toutes les héroïnes raciniennes. 


« Mais il est regrettable que le 
sujet ne soit pas traité dans son 
ensemble, et que la fin soit aussi 
sentimentale. » 


M. Georges Marty, de Paris, qui 
avait choisi d'interpréter Chrysale, 
reçoit un 14. 

Avec 13 1/2, M. Albert Knobler, 
de Saint-Hilaire-du-Touvet, et M. 
Maurice Combes, de Fleury-les- 
Aubrais, sont troisièmes ex-æquo. 

Enfin, M. P.-A. Fombeurre, de 
Lyon, obtient 12 1/2. 


(Les cinq lauréats ont déjà reçu 
les prix-suprises qui récompensent 
leur talent : 3 paires de bas nylon 
à Mme Charrin, 2 places pour la Co- 
médie-Française à M, Marty, un 
abonnement d’un an à la revue lit- 
téraire de son choix pour M. Kno- 
bler, un exemplaire des œuvres 
complètes de Machiavel dans la col- 
lection de la Pléiade pour M. Com- 
bes et une cravate de chez Chris- 
tian Dior pour M. Fombeure). 

Et la semaine prochaine un nou- 
veau jeu. 





dans les colonnes de la Gazerre Lir- 
TÉRAIRE a pris un tour nouveau. Le 
Collège du ministère de la Culture «a 
exécuté, dans un document officiel, 
Les INvirés, de Zorine. LA Pravpa 
s'est attaquée aux romans de Panova 
et de Marienhov. Ilya Ehrenbourg 
lui-même s’est fait rappeler à l’ordre 
dans la GAZETTE Lrrrénams ee Si- 
monov, pour son roman intitulé sym- 
boliquement Le Décer. Quatre écri- 
vains, dont deux dramaturges connus, 
Syrkov et Virta, ont élé exclus, sous 
des prétextes futiles, de l’Union des 
Ecrivains, et réduits ainsi au silence. 
Deux autres écrivains de poids, Pan- 
ferov et Tvardovski, ont été relevés 
de leurs fonctions à la direction des 
revues OcroBrRE et Monvpe Nouveau. 

La revue théorique du Parti com- 
muniste de l'URSS. Le ._Comxu- 
NISTE, publiait en juin, un article ano- 
nyme d’allure officielle, puis, en 
août dernier, un article important 
d’Egorov, sur les problèmes de la lit- 
térature. LA PRAvDA du 8 septembre y 
revenait dans un éditorial. La litté- 
rature soviétique, affirme LA PRAVDA, 
est la plus avancée du monde, parce 
qu’elle est au service du parti com- 
muniste et de l'Etat soviétique. La 
prétendue liberté de l'artiste en ré- 
gime capitaliste n'est qu'un leurre. 
L'artiste est asservi, par mille liens, 
aux milieux bourgeois qui l’inspirent 
et le payent. D’où le pourrissement 
des lettres occidentales, leur complai- 
sance à l'égard des instincts les Ee 
bas, leur pessimisme foncier, leur 
conviction que l’homme est condam- 
né, qu'il ne peut que succomber, 
s’avilir. 

Le Communisre dénonce le rôle de 
l’existentialisme, cette école de la dé- 
cadence et de la turpitude bourgeoises. 
LEs PROBLÈMES DE LA PHILOSOPHIE, 
autre revue soviétique, y reviennent 
encore. dans leur dernière livraison, 
en traitant d’élucubrations réaction- 
naires au service de la bourgeoisie 
les écrits des existentialistes alle- 
mands, calomniant les masses et dé- 
formant la réalité, Remarquons, pour 
être exact, que- le nom de M. Jean- 
’aul Sartre n’est jamais cité, comme 
s’il bénéficiait, en raison de son atti- 
tude politique actuelle, d'une suspen- 
sion de peine, 

Face à ces produits d'un capita- 
lisme décadent, la littérature sovié- 
tique doit donner l'exemple de santé 
et d’optimisme. Elle ne doit pas cher- 
cher son inspiration en Occident. 
Elle doit se mettre au service du 
peuple, glorifier les héros positifs, 
stigmatiser les mauvais sujets, faire 
l'œuvre  d'édification communiste. 
Tout cela doit se faire dans le strict 
respect des canons du réalisme socia- 
listes dont les principes sont intan- 
gibles. 


De l’idéaliste 


au parasite 








Or, il n’en est pas toujours ainsi, 
« Ces temps derniers, écrit LA Prav- 
DA du 8 septembre, des voix isolées 
se sont élevées, parmi les écrivains et 
les critiques, qui se sont vouées à la 
recherche naturaliste des petits faits, 
en exagérant les difficultés que nous 
rencontrons sur notre chemin, et ce 
faisant, en calomniant notre vie. Dans 
leurs écrits ont trouvé écho les in- 
fluences idéologiques étrangères. >» 

Auparavant, dans La PravpA du 
4 juillet, M. Simonov a fermulc un 
rave reproche contre l£ critique de 
a revue MONDE Nouveau, M. Pome- 
rantzev. Ce dernier affirmait que la 
première condition de la réussite ar- 
tistique est la sincérité. Erreur grave, 
écrit M, Simonov, qu'épaule M. Ego- 
rov dans Le Communiste. Il ne suffit 
as d'être sincère pour être véridique. 
| ne suffit pas de choisir les situa- 
tions véridiques pour être réaliste. La 
sincèrité est un critère subjectif, donc 
inexact. Elle ne garantit nullement 
l’authenticité d’une œuvre d'art. On 
peut se tromper sincèrement. L’essen- 
tiel, ce n'est pas la sincérité, mais la 
vérité, C’est elle qui constitue l'unique 
critère objectif. Mais la vérité ne peut 
pas être atteinte par une reproduction 
des faits même exacts, pris isolément, 
statiquement, En cherchant à expri- 
mer l'existant, le naturalisme le dé- 
forme et le dégrade, alors que le réa- 
lisme socialiste, qui le saisit dans son 
mouvement, met en relief ses aspects 
évolutifs, les signes avant-coureurs, 
parfois encore sous-jacents, d'une 
réalité de demain. 

Le réalisme socialiste, contraire- 
ment au naturalisme, tend à décrire la 


réalité so sous un avan- 
tageux. Il sur les côtés sordides 
de la vie, ls, vest du passé, 
seraient condamnés à raître, et 


présente cette réalité, dans son deve- 
nir, non pas telle elle est, mais 
telle qu'elle devrait être, telle qu'elle 
est censée devenir. 


Le ue, ce n’est pas ce qui est 
le plus uent, le pins général, mais 
ce qui est plus représentatif, a dé- 
claré Malenkov, au 19 Congrès du 
Parti, en octobre 1952. Peu importe 
qu'un kolkhoze sur dix marche bien, 
c'est lui qui montre la voie, c'est lui 
qui est typique. Parler des neuf autres, 
qui marchent mal, c'est déformer et 
calomnier la réalité soviétique, c’est 
tomber dans le Ee objectivisme natu- 
raliste, c’est trahir. 

Car il faut s'entendre sur les mots. 
ge on dit en URSS, « réalité », 
il ne faut pas croire qu'il s'agit du 
présent tel qu'il est. Ce serait mal 
comprendre cette constante projection 
sur l'avenir qui caractérise la société 
soviétique. H faut décrire ce qui est 
en train de se faire, deceler dans le 
présent les germes de l'aveuir, parler 
des moissons fuiures, comme si elles 
étaient déjà engrangées. 


Un embryon 
de liberté 


Cette anticipation consiounte sur le 
devenir est considérée comme la tâche 
des écrivains soviétiques, bien mieux, 
comme leur contribution à l’accom- 
plissement de ce devenir, L'art est, 
pour Îles dirigeants soviétiques, un 
puissant levier de cette marche en 
avant. Il peut et doit tendre vers le 
mème but, défendre la société dont il 
est issu. 11 doit, par conséquent, dé- 
noncer les stigmates du passé, et 
présenter comme tels tous les aspects 
négatifs de la vie. 11 doit participer 
acl:vement à. la lutte contre les sur- 
vivances « bourgeoises », défendre le 
régime qui est, par définition, Île 
meilleur au moude, 





Telle est la thése qui a triomphé à 
la veille du deuxiéme Congrès des 
Ecrivaïns soviétiques. Se propose- 
t-on de revenir à Jdanov, comme le 
font croire, à certains observateurs 
occidentaux, quelques références à 
ses thèses de 1946 ? Cela parait peu 
probable. On s'efforce actuellement 
de trouver, en U.R.S.S., la voie mé- 
diane entre lorthodoxie et l'effi- 
cacité; on s'oriente, en un mot, vers 
une sorte de « ‘iverté surveiliée > qui 
constitue, malgré ses limites, un cer- 
tain progrès par rapport à l’implaca- 
ble dirigisme jdanovien, On cherche 
maintenant à concilier un embryon de 


liberté, “econnu indispensable à la 
création littéraire, avec l'orientation 
politique, conforme à l'intérêt du 


Parti et de l'Etat, C’est à des conclu- 
sions de cette sorte qu'arrivera, sans 
doute, te prochaîn Congres des Ecri- 
vains soviétiques, 
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LE RETOUR DE LONDRES 
par François MAURIAC 


de l’Académie française 


OUS ne pouvions pas faire la paix en Indo- 
N chine parce que nous n’y trouvions pas 

d'interlocuteur. Nous ne pouvions pas la 
faire en Afrique du Nord parce que « ces gens-là » 
ne cèdent qu’à la force. Tous les arguments contre 
la C.E.D. se heurtaient à l’objection suprême 
« qu’il n’y avait rien à mettre à la place ». 

Pierre Mendès-France est décidément le plus 
grand destructeur de « tartes à la crème » poli- 
tiques qui ait paru depuis des années sur la 
scène française. Et qu'il les aient volatilisées en 
trois mois donne à son allure un caractère qui 
enchante le innombrables amateurs de « per- 
formances » et ceux-là même qui, pour des rai- 
sons idéologiques, étaient le plus prévenus contre 
lui. 

Ces tartes à la crème, notre peuple a fait mine 
de s’en contenter, aussi longtemps qu’on les lui a 
servies. Mais il n’en a jamais été dupe. Un aussi 
vieux peuple que le nôtre est trompé depuis trop 
longtemps : il ne se méfie même plus. Il sait que 
ce qu’on lui raconte n’est pas vrai, tâte dans sa 
poche son porte-monnaie, et tant qu’il est encore 
là, renoncé à se fâcher parce qu'il juge de la fonc- 
tion publique comme de tous les métiers qui, croit- 


il, reposent sur le mensonge : bateleurs, bonimen- 
teurs, vendeurs d’orviétan. 

Aujourd’hui, les gens se frottent les yeux. Voici 
un homme qui leur dit à la fin de chaque semaine : 
« Je vais faire ceci », et il le fait. « Je vais signer 
la paix », et il la signe. « On vous raconte que telle 
chose est impossible et je vais vous prouver qu’elle 
est possible, » Et il le prouve, en effet. Non qu’il 
joue aux enchanteurs : Jacqueline Pascal aimait 
Port-Royal parce qu'on y pouvait, disait-elle, faire 
son salut raisonnablement. C’est raisonnablement 
aussi que Pierre Mendès-France entend sauver la 
France, je veux dire par une méthode longuement 
méditée et mise au point. 

C'est trop peu de dire qu’il ne jette pas de pou- 
dre aux yeux. Dans l’allocution que samedi der- 
nier le président du Conseil nous a adressée de 
Londres, d’une voix de vainqueur, c’est-à-dire 
d'une voix exténuée, il ne s’est pas donné à lui- 
même la moindre louange : tout est allé à nos 
grand amis anglais, comme il les appelle. Ce qui, 
le lendemain, autorisa certains de nos confrères 
à tresser des couronnes pour M. Eden, sans le 
moindre merci pour celui qui nous sauve et qu’ils 
haïssent. 

Et il est vrai que nous devons beaucoup et, d’une 
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certaine manière, que nous devons tout à la poli- 
tique anglaise de ces derniers mois, et singulière- 
ment à M. Eden, et nous ne l’oublierons pas. Mais 
je le demande à nos confrères : Qui donc a permis 
à la politique anglaise de s’éployer, qui lui a laissé 
le champ libre ? Et n'est-ce pas le président du 
Conseil français qui, contre une part considé- 
rable de l’opinion, en dépit de manœuvres ouvertes 
ou cachées en liaison avec l'étranger, en dépit des 
attaques de front et de flanc, des mines et des 
contre-mines (dont quelques-unes policières) a 
vidé cet abcès dé la C.E.D. que ses défenseurs 
entrenaient, à la fois par nonchalance, par négli- 
gence, mais aussi par peur et par calcul, depuis 
des années ? Qui a fourni à la Conférence de Lon- 
dres les idées maîtresses autour desquelles tout a 
pu. cristalliser ? En vérité, celui qui représentait 
à Londres la France, partage avec M. Eden l’hon- 
neur d’avoir Sans doute assuré pour une longue 
période la paix de l’Europe et du monde, Je gage 
que certains de ses adversaires ne se consoleront 
pas de cet immense bonheur. Mais enfin, l'Histoire 
est l'Histoire et ils n’y changeront rien. 


Ce que le président du Conseil vient d'achever à 
Londres, ce qu’il avait réussi à Genève et à Tunis 
nous dontie l’assurance qu’il ne se dérobera pas 
devant le rôle qui l’attend au Maroc, dont nous 
l’adjurons avec tout le peuple marocain d'être le 
pacificateur. Il en est temps encore. Mais ceux qui 
ont cru à notre parole commencent à perdre cœur. 
Et comment ne le perdraient-ils pas ? 

Nous ne doutons pas que l’économie française ne 
sorte enfin de l’ornière. Cet enchaînement de 
bonheurs mène à la restauration de l'Etat. L'Etat 
se restaure à mesure que le gouvernement s’af- 
firme, s'impose à ses adversaires eux-mêmes. Pour 
l'Etat, être c’est agir. 

Une réforme de la Constitution qui ne touche- 
rait qu’à la lettre, ne servirait à rien. La révolution 
que le gouvernement Mendès-France est en train 
d'accomplir intéresse les mœurs politiques : c’est 
cela l'important. Il gagne à tout coup dans la me- 
sure où il ne tient pas compte des règles du jeu 
telles que les avait fixées l’ancienne équipe. C’est 
ce qui éclate au regard du public. 

En politique, il a créé un style qui, s’il plaît à 
Dieu, lui survivra. Il ne faut pas que le destin 
d’un peuple soit lié au sort d’un homme. IL me 
paraît difficile que les successeurs de Pierre 
Mendès-France, même les médiocres, même les sots, 
puissent revenir aux vieilles recettes. 


Et maintenant, il faut que nos amis d'Amérique 
comprennent enfin quelle serait leur erreur s'ils 
s’obstinaient à se méfier du partenaire français à 
l'instant précis où ils auraient toutes les raisons 
de lui faire confiance. 

De ce côté-là, nous avons un courant à remon- 
ter dont nous ne mesurons peut-être pas la force. 
Un ami me l'écrit de New York : jamais les actions 
de la France ne furent là-bas plus basses (nul 
n’ignore plus aujourd’hui ce que certains Français 
colportent depuis trois mois contre le président 
du Conseil et son équipe). 

A nous, de ne pas céder à nos humeurs, de ne 
pas entretenir en nous et autour de nous un anti- 
américanisme qui flatte l'opinion. Ayons la fran- 
chise de reconnaître que les Etats-Unis ont quel- 
que raison d'être ulcérés parce qu'ils ont été 
trompés. Leur faute capitale serait de s’obstiner à 
faire confiance aux trompeurs maintenant qu’ils 


les connaissent et que l'événement les a déma: 
qués, et de traiter en adversaires ceux qui le 

ont toujours dit la vérité, même quand elle ne 
s’accordait pas avec leurs désirs, et qui montrent 
bien qu’ils sont résolus à la dire toujours. 

Si le peuple français a peine à en croire ses yeux, 
s’il se réjouit de ce qui s’accomplit depuis trois 
mois, s’il frémit en découvrant ce complot permas- 
nent entretenu contre l’homme qui a fait la paix 
en Indochine, qui s'applique à l'instaurer 
Tunisie, qui vient de décider l’Angleterre à s’in 
tégrer étroitement à l’Europe, nous épargnant 


ainsi le renoncement à notre souveraineté qu’eût M 


été la C.E.D, il faut que ce peuple comprenne qu’i 
demeure le maître du sort de Pierre Mendès. 
France : les Français qui, à Nevers, à Strasbourg, 
à Annecy, acclamaient. le président du . Conseil 
faisaient beaucoup pour sa cause — infiniment 
plus qu’ils ne l’imaginaient eux-mêmes. ; 
Rien de moins vain que des applaudissements. 
et que des cris quand ils manifestent la volonté 
passionnée du peuple; jusqu’au jour du scrutin 
(et sans doute plus clairement encore, parce qu’iét 


les partis ne faussent pas le jeu), il n’y.a que cetté} 


investiture par l’acclamation qui puissé désarmef 
ceux dont chaque victoire du président du Conseil 
aggrave la défaite personnelle. : 


Mais enfin ne soyons pas trop noirs. Il en est | 


plus d’un pour se consoler dans la mesure où 
c’est la France qui gagne, s’ils perdent. Et nous, 


au lieu de triompher d’eux, que ne cherchons-nous, 
dans l’heureux événement de Londres, l’occasion 


d’un armistice entre les partis, d’une détente ! Hé” 
las ! je crains bien qu’il n’existe en politique inté* 

rieure que des « baisers Lamourette » et qu’on ne 
s’y embrasse que pour se mordre, sinon pour 

s’étouffer. On a beau prendre les meilleures rése= 

lutions du monde... 

Comme dit le Cardinal de Retz: « L'on se 
pique, l’on s’emporte et, dans la passion, il est très 
difficile de conserver une conduite qui ne dé: 
borde point. » 

Il faut nous y efforcer pourtant. En politique 
non plus qu’en ce qui touche au cœur et à la chair, 
la passion ne saurait être sa propre excuse et son 
aveugle violence ne labsout pas. ° 
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